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LETTRE 

A  M.  DE  S"**.  T.G.desG. 

Arec   quelques   Obferratîcuis  fur  Ici 
Anecdote.'. 


L'Hifiein  a,  dit  qut  la  fiiitj 
Ix  tans  f ad  lUvoUt  Us  caafit.  ( 


Vous  daignez  m'aflurer  ,MQnfieur> 
<]ue  mon  Recueil  d'Anecdote!  &  autres 
Fièces  iatérejfantes  t  VOUS  ont  fait  quel- 
que plaiûr  :  plaîfir  Rajoutez -vous) 
qu*ODt  partagé  plufieurs  de  vos  amis 
&  de  vos  connoiûances  ;  &  je  fuis 
d'autant  plus  flatté  d'un  fufirage  tel 
que  le  vôtre ,  ^ue  j'en  connois  mieux 
tout  le  prix. 

Vouî  femblez  pourtant  étonné  du 
iilence  que  j'ai  cru  devoir  obfervcf 
fclativement  à  quelques  Critiques  j 
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itonccrnant  on  très -petit  nombre 
de  mes  Anecdotes.  OçR  donc  uni- 
i^uemenc  pour  empêcher  que  cet  ab* 
folu  fîlence  de  ma  part  ne  paiflâ 
■  être  mal  interprêté,  que  je  vais  aroit 
l'honneur  de  tous  répondre  fur  ce( 
article. 

En  partant  de  la  leçon  que  j'ai  re- 
çue ,  il  y  a  près  de  40  ans ,  du  célèbr? 
&  fage  FonteneUe ,  &  que  j'ai  imprimée 
comme  un  monument  qui  m'eft  cher 
des  bontés  dont  il  vouloit  bien  m'ho* 
norer,  (dans  le  fécond  volume  de  ce 
Recueil, page305),  j'eus  toujours  pour 
principe  de  ne  jamais  répondre  au;ç 
critiqués  dont  mes  foibles  Ouvrages 
fctoient  trouvés  dignes  »  qu'en  tâchant 
'de  me  corriger  y  au  cas  qu'elles  fùflçnt 
bonnes;  à  moins  qu^elIes  ne  continf* 
^pt  de  ces  fortej  Je  perfonnalités  1 
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tir  lefqiielles  toucÂute^r  hoonête  ne 
0uroit  garder  le  ûLence. 

Ce  n^eil|uu,  MoQfîeur>  qae  je  nç 
puïïe  f>codtnre,  dans  ce  cas-ci ,  d'alTex 
bonnes  «xcufes  en  ma  &veur  :  mais 
que  font  au  Publie  raîfonnaWe  ce» 
petits  ^iéba»  luticaîres,  fin-tout  lorC- 
que  l'aJ^^Eout  vïou  à  s'en  m^er ,  Se  qui 
ûmSietA  presque  toujcurs  par  nuire 
aux  gens  de  Lettres, «a  fermant  dep»' 
ture  à  la  malignité  de  qouc  <d  pnt  taatx 
e%èce  de  sxxédte  a  toujours  drak  de 
fcleffcr  ramoor-propfe  ? 

Mais  à  voisi>  Jdoniîeuf ,  à  voas  iliiy 
toutà  qui  jeeroîsie-devoir.pcrract- 
lez,  je  Touï  p.fie,  ^  je  vous  ùSb 
part  <^  quelques  oMérvattons  que  ces 
mêmes  critiques  m'ont  idpirées  fiic 
ce  qui  concerœ  ks  Anecdotes  doi» 
2  s'agWï 

ai/ 


ij  Lettre 

Le  Cadran  d'une  horloge  marqu* 
rheure ,  fans  que  le  travail  de  l'inté- 
rieur  foit  apperçu.  Ne  pourroît-tm  pas 
dire  qu'it  en  elt  à  peu  près  de  même 
derHîAoite ,  comme  Becueil  de  Faits 
ptus  ou  moins  exaâs ,  dont  les  Auteurs 
fe  font  très-rarement  trouvés  à  portée 
àe  cennoltre  les  caufes^  Se  qui  depuis 
l^'on  s^efl  mêlé  de  l'écrire ,  fe  fonfi 
prefque  tous  fervilemerit  copiés  les 
ilins  les  autres  î 

Aufli  les  perfonncs  qui  en  font  eu*; 
làeufes ,  &  fuMout  celles  qui  n'ont 
■d'autre  but  que  celui  de  s'inftruire  ; 
ont» elles  fôuvent  recours  aux  Aâes  & 
aux  MémoKes  particuliers,  foit  imprî^ 
roés,  foit  manufcrits,  échappés  aux 
ravages  du'  tems ,.  dans  ïes  Dépôts  ou 
publics.ou  particuliers, 

Uais  ù^épendaoïment  de  ces  r-e^-s 
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fburces  ordinaires ,  très-propres  pout 
iérvir  à  débrouiller  nombre  de  hks 
fut  lefquels  les  Hiftoriens  n'ont  pu 
hafarder  que  des  conjedores  pliis  ou 
moins  vrairemblablesj  ne  conviendra* 
t-on  pas  que  le»  Portes- feuilles  longj 
tcms  ignorés  des  contemporains,  fuc-; 
tout  de  ceux  prélùmés  avoir  été  inf- 
truîts  par  état,  ou  de  ceux  qui  étoient 
faics^our  l'être ,  ne  puîflènt  contenif 
beaucoup  de  Pièces  fecrettcs^^,  aînfl 
que  d'Anecdcwes  capables  de  jetter 
un  plus  grand  jour  fur  les  caufes  juC- 
qu'ici  cachées  de  bien  des  faits  qui 
font  toujours-rcftés ,  foit  obfcurs,  foi|: 
douteux  l  ' 

■  Et  dans  ce  cas,  ne  sfènfuivrai-t-îl 
pas  qu'un  véritable  Amateur  de  l'Hif- 
toire ,  à  la  connoîflance  duquel  quel^ 
<^cs-uns de  ces Kecueils,  que làpos 
a  ni 
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Stique,  la  crainte»  ou  des  intéiâ^ 
particuliers  ont  tenus-  long-tons  lef' 
(éttés,  foîent  enfin  parvenus ,  n'a  pas^ 
dû  oaindre  qu'on  pût ,  avec  quelque' 
raifon ,  le  rendre  refponfable  du  plus^ 
eu  du  moins  de  véracité  dont  cha- 
eune  d'elles, en  particulier,  pouribift 
&  trouver  fijfceptifale  f 

On  conviendra  pourtant  que  le 
motif  de  la  critique  de  ceux  que  1^- 
mour  du  Vrai  peut  engager  à  redou- 
ter ces  fortes  d'erreurs  ,.ne  feuroit  être' 
que  louable.  Mai»  ce  motif  fera  t-il  re- 
gardé comme  fuffilant  pour  pr<^rir»; 
eu  difcréditcH  une  colledion  ençière 
de  ce  geore ,  Se  dont  l'Editeur  n'eut 
ea  effet  d'autre  but,  en  joignant  l'a- 
gréable à  l'utile ,  que  celui  d'ioflaruir*- 
enamufant? 
..  pn  ofiera  même  ajouta  ^qye-  de 


&sA  Anecdotes  UvrtEes  au  creufet  de 
la  Critique,  dut- Il  ne  fuivtvre  qiM 
cinquante ,  ou  moins  encore ,  ces  dcp> 
cières  ayant  droit  alors  d'être  regardées  ' 
eomnK  autant  de  Vérités  hifloriques^ 
attefteioni  toujours  le  gré  qu'on  doic 
&voii:  à  ceux  quî ,  apiîès  avoir  eu' 
le  bonheur  de  \^  avoir  dérobées  à 
Poubli ,  peut-être  éternel ,  n'ont  pa» 
ttïaiut  de  les  Touniettre  à  cette  épreuve; 
Et  fi  ce  n'eft ,  en  un  mot ,  que  danï 
fHiftoife  qu'on  doit  apprendre  les; 
grands^  événemens  par  les  petites  cau^ 
fe5;&fî  cea*efl:quedanscesefpèce?dtf 
Dépôts  c*)  qu'elles  peuvent  être  trou-* 

~     JV«(  ^itfaUi  Urel 

O'Sans  compterles  Dépôts  publics,  quoique 
(iîffidlement  ouverts  ,  jufqu'à  certain  point,  â 
moins  d'une  proteâion  paniculière  ,  dans  com- 
bien de  Cabijiet»  de  Paris  leul  ce  Te  trouve^. 
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vêts ,  on  &ra  fans  doute  toujours. 

P-U  pas  de  ces- fortes- de  Recueils-,  ou  d'Af 
chives  fecrectes  St  négligées ,  dans  lesquels 
■on-pourroitvraifemblabiementpaifer  de  gran- 
des lumières .  fur  plus  d'un  point  obfcui  ia 
votre  HiAolre?. 

Il  exifle  par  exemple ,  dans  un  de  ces  Gabîr 
-nets ,  à  Paris ,  ainfî  que  nous  l'àitefle  une  per- 
sonne bien  connue ,  &  dont  le  témoignage  no 
peut  être  fiifpeâ,  un  .gros  &  ancien  Recueilv 
contenant  toute  une  correfpondance  ftcrette 
■fc.long-tems  Htivie,  entre  le  Koi  Louis  ^If^ 
&  ie  fieui  de  la.  CAamire^  fon  Médecin, .Aic- 
■ne  fcience  fort  extraoid{naîre,^&  à  laquella 
on  n'auroît  jamais  Toupçonné  ce  Monarque 
d'ajouter  un  degré  da'fbi,  bien  fôt  pour 
étonner  ,  û.  l'on  n'étoit  pas,  de  tout  tems  ^, 
convaincu  que  les  plus'grands  Hommes  ont 
été  fiitceptibles  des  plus  grandes  foibleffes  !,  ■ 

Qui  croîroit  en  effet  alfément,  que  co 
Prince  étoit  fî.perniadé  du  talent  que  s'attrir 
kuoii  ce  Médecin,  de  juger,  fur  la  feule  phy- 
fionomié  de*  gens,  quel  étoit  non  feulement 
le  fond  de  leur  caraâcre  ,  mais  encore  à' 
quelles  Places  &  i  quels  emplois  chacun 
d'eux  pouvoît  être  propret  Et  qu'^n  partant: 
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fcïen  ,  &  de  les  y  chercher ,  &  de  ne 

de  cette  intime  perfuaGon  ,  ce  Monarque 
ne  fe  détenninoit.  Coït  en  bien,  £bit  en 
mal,  tûr  les  choix  qu'il  avoit  â  âîre ,  qu'a- 
près avoir  conlîilt^  Ou  ce  fujet  ce  finguliec 
Oracle  /  . . .  Et  dans  ce  cas ,  ^el  puiflant 
intérêt  ne,  doit-il  pas'  icÇiltet  de  paieib 
détails- j 

Cette  Anecdote ,  unîqile,  &  d'amant  plus  lîh^ 
lièrc  qu'elle  efl  échappée  aux  yeux  juffi  attentif 
que  perçans  des  Courûfâns  qui  approchoîent 
le  plus  près  de  Louit  XlV^  eft  pourtant 
conflatée  dans  le  Dépôt  dont  il  s'agit,  par  les 
Lettres  originales  &  refpeâîves,  tant  du  Conr 
Ciitant  que  du  Conlùlié  !  Oh  ajoute  même  ï 
ceci ,  qu'il  fe  trouve ,  vers  la  fin  du  Recueil , 
une  noce  de  ce  dernier ,  con^e  i  peu  prêt 
dans  les  termes  fiiÎTans.  :  ûSi  je  meurs  avant 
»  Sa  Majellé ,  elle  court  grand  rtfque  de  faite  , 
»  i  l'avenir,  beaucoup  de  mauvais  choix,  » 

Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  encore  , 
c'eA  qfie  les  Ctiltes  femblent  n'avoir  que  trop 
de  fais  juAi£é  la  jû^efTe  de  <utlie  pFédiâlonl 

Quoi  qu'il  en  foït ,  on  ne  pourra  guères  dif" 
fanv:enir  qu'un  pareil  Recueil  ne  doive  ren&ci 
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pas  craindre  de  les  rendre  publiques; 
J'ai  rhooneur,'&c. 

ner  nombre  4e  faits  auffi  infiruâifi  qn«  -rtat' 
mttu  curieux. 

On  dira ,  ans  doute ,  qu'il  £iudroit  ia 
■noins  lavoir  quel  eA  le  pofTeSèur  4'utt  çxrtil 
nanufcni  ? 

Maû  c'efl  iûr  quoi  l'Éditeur ,  après  les  ïnf^ 
tances  les  ^us  pieflântes ,  n'a  pu  tirer  d'autre 
téponte  de  la  perlonne  dont  il  tient  ce  qu'on 
vient  de  tûe ,  finon  :  «  J'ai  donné  ma  parolr 
»  d'en  garder  le  feaet  ;  A  lans,  l'aveu  da 
»  perlbnnet  qnî  ne  l'ont  demandée ,  rien  ne 
»pouia  m'j  Mie  manquer.». 


Marin  Cureau  y  fieur  de  la  Chambre} 
né  au  Manst  vers  l'an  tS9^»  Mem- 
^e  de  TAcad^e  FtangoiTe  &  de 


X  M.   DB  S***.  it 

celle  des  Sciences ,  Médecin  ordir 
naire  du  Roi  /  égaya  l'étude  de  la  Mé- 
decine Se  de  la  Fhilofophie  ,  par  la 
culture  des  Belles-Lettres  :  il  laiÛa 
des  Ouvrages  dans  tous  ces  genres: 
1°.  les  Caraâères  des  Faffions  ^  4  VO; 
lûmes  in-^** ,  réimprimés  à  JmJUrdam^ 
en  y  volumes  in-i2  ;  a*  VArt  de  con- 
naître les  Hommes i  j*-  la  Connoiffance 
des  Bêtes  y  10-4°.;  Ç .  ConjeUures  fur 
la.  Diçejlion  ;  6°.  U  Syfléme  de  F  Ame  , 

Se  pluQeurs  autres  morceaux  fur  des 
Oiatières  de  PhyCc^ue. 

Il  jnourut  en  i(f(ïp,  à  75  ans. 

P.  S.  A  la  vue  des  titres  fculs  des 
deux  premiers  &  principaux  Ouvrages 
de  ce  Médecin ,  on  ne  peut  s'empêcbei 
d'ot&rvçr ,  ^u'H  efl  au  moins  probable 


Ï2      Lettre  a  M.  db  S***, 
qu'il  a  pu  fe  livrer ,  en  effet  ,ii  l'étude 
particulière  de  la  fcieoc&dont  il  viens 
d'être  ici  quellion. 


ANECDOTE   ANGLAISE, 

CONCERNANT 

M.    J.    W  I  L  K  E  S  ^ 

VJET  homme,  vraiment  fîngulier, 
après  avoir  ofë  traiter  aSez  cavalière- 
ment ,  dans  un  Pamplilet  périodique  , 
une  grande  Princefle,.le  Lord  Buie , 
alors  Miniftre  >  &  autres  grands  per- 
fonnages ,  qu'an  parti  contraire  au  ieur 
Youloit  rendre  odieux  à  la  Nation  An- 
glaife  ,  s'e'toit  fouftr«it  k  leur  reflenii- 
tnent  en  cherchant  un  afyle  en  France. 
Après  avoir  vécu  quelques  années  à 
Paris ,  où  la  célébrité ,  Ton  carai^ère  auilî 
ferme  qu'original ,  &  fon  goût  pour  le 

•  Auteur  du  fameux  {fçrt.-Briton, 
Tomeir,  il 
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plaifîr,  l'avoieot  fait  alTcz  gtfnëralement 
accueillir;  les  amis  qu'il  jvoit  laîlTes  k 
ïlondres  ("Glatit  vivement  int^reflè's  en 
fa  faveur  i&  lui  ayant  mand^  qu'il  pou- 
ïoît  y  retourner  fans  crainte,  il  fe  dif- 
pofoit  à  fe  fendre  k  leurs  invitations , 
lorfqu 'arriva  la  fcène  Anglaife  qu'on  va 
lire. 

Pendant  le  cours  d'un  dine^  que  lui 
donboît ,  quelques  jours  avant  fon  de- 
fart  de  Paris ,  feu  M.  de  Rujfy^  ancien 
premier  Commis  des  Affaires  Etrangè- 

■  rcs ,  &  auquel ,  entr'autre?  convives ,  fe 
(rouvoier.t  l'Editeur  &  feu  Crèbillon  fiU  : 
ce  dernier ,  très-li^  avec  M.  ff^ilkei^ 

■  s'étant  avifé  de  lui  dif«^«fi  plailàntant: 
»  Mais ,  mon  clier  0^ikes  ,  en  t'expo- 
»  faut  fi  leg^ementà  retourner  an 
»  Angletetre,f«r'Jtout  ayant  à  redouter 
»  de  fî  puiââns .ennemis ,  ne  ie  fens-tu 
»  pas.,  unpeu,  chat9uilleuKde.lag»i^ef 
y  &dftmcecfis,  -ea  qualité  de  Mflrtjtr 
>  'de  Utibem^  AnçlaÛe,  ion  PUcOu» 
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patibulaire  eft-il  prêt  U  .  Pourquoi  pas , 
mon  ami?  (lui  répondit,  fur  le  même 
ton  y  l'autre  )  ;  le  ùge  ne  doit  -  il  pas 
s'attendre  &  être  prêt  ^  tout  !  9  Je  te 
»  reconnois  là  !  (  reprit  Créhilîon  ). 
>  Mais ,  en  .ce  cas ,  je  voudrois  bien  , 
y  n'y  pouvant  a^iAer ,  que  du  moins  tu 
»  nous  en  fifîespartf.,Très-volon»iers 
»  (repailit  l'autre);  mais  laiHë-moi 
»  dîner  e^aix:nousverronsaudeflèrt. 

On  peut  juger  combien  ce  colloque 
.  amical  amiifa  l'aflêmblée ,  fur-tout  corn- 
pofée  de  convives  peu  graves  &  qui  nf 
demandoient  qu'k  rire. 

Mais  nombre  ifi  propos  également 
plaifaos  ayant  fûccédes  à  celui-ci,  le 
dîner  prolongé  pref^e  jufqu'b.  U  nuit , 
ravoit.abfolument  fait  oublier  ;  loffque 
vers  la  fin  du  deflèn ,  Jlf .  Wtlkes  qui , 
comme  plus  d'un  autre  convive ,  s'étoit 
vu  forcé  de  fortir  pour  quelques  înftans , 
rentrant  tout-à-coup  dans^Ia  falle  k  inan- 
. ^ei ,  la  tête  nue^  fans  cràvatte ,  la  che- 
Aiï 


.0 
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mîfe  rabattue  fur  la  poitrine ,  une  fer- 
vietie  roulée  aWour  du  col  avec  uanoéud 
coulant  fervant  de  corde  ,  tel  enfin 
qu'un  vrai  pendart  arrivant  à  Tybum  *  : 
»  Meffieurs  (  dit-il  en  montant'  fur  un 
fauteuil,  au  bout  de  là  table),  «  un 
»  Anglais  tient'  toujours  parole  ;  ainfi 
»- daignez  ni 'entendre?        - 

A  ce  fpedacle ,  ceux  qui  otit  CMinu 
perfonnellemeht  M.  M^ikar ,  c'eft-a" 
dire  ,  tout  ce  ^«e  là  figure  de'cliarnée, 
fa  pâleur  natijrelle ,  fon  ceil  loiiche  & 
-Ëur  avoienfde  finiftre ,  peinent  juga-  de 
l'impreffion  qui!  fit  fur  l'aflèmblée  ,  & 
notamment  fur  les  femmes  ! 

Il  U  furprit  bien  jrfus  encore  pà" 
l'éloquence ,  aufli  noble  qlie  pathétique, 
,  d'une  harangue  ,  oti  refpiroient  à  la  fois 
Tamour  de  la  Partie  ,  les  droit-s  &  pri- 
vilèges de"  la  Nation  cruellement  atta- 
qués ,  que  fon  zèle  av'oit  cru  devoir 
défendre  ,  jufqu'k  s'expofer'à  s'en  voir 

JC'étoit  alors  la  Gr^ve  de         Iddr 
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la  vidime  ,  oii  tout  enfin  ce  qui!  étoit 
poffîble  de  réunir  dans  un  difcours  d'un 
quart-^'heure  au  plus ,  étoîi  fait  pous 
frapper ,  attendrir  &  armer ,  pour  ainfi 
dire ,  en  fa  faveur  les  témoins  de  fou 
fupplice ,  étoit  exprimé ,  eu  plutôt  peint 
en  traits  de  feu. 

On  fait  quel  fîit  le  fuccis  du  voyage 
de  cet  homme,  aitiltdécidéqu'inirigHant; 
&  qu'a|>r^s  avoir' été  Alderman  ,  adoré 
du  Peuple ,  il  fut  enfin  Lord  Maire ,  mal- 
gré ta  Cour,  &  Membre  du  Parlement , 
malgré  k  Parlement ,  n'ayant  que  la  loi 
pour  lui ,  avec  environ  cent  mille  livre» 
de  rente.  '  ; 

On  ne  feut  difconVenir  aujourd'hui 
que  fi  le  Parlement ,  lorfqu'il  en  étoit 
Membre,  eût  fait  plus  d'attention  à  fei 
remontrances  \  lorfqu'on  fe  détermina 
à  tirer  l'épée  contre  l'Amérique  j  les 
treize  Etats-Unis  feroient  peut-être 
encore  fous  la  domination  Angloife. 
A  iij 
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n  ne  faut ,  pour  s'en  convaincre ,  que 
lire  les  cinq  Difcours  qu'il  y  prononça 
fur  cet  important  fujet. 

On  les  trouvera  traduits  en  François, 
dans  un  ouvrage  très-eiliniaMe ,  inti- 
tulé :  Nouvelles  Obfervaùons  fur  F  Ait" 
gleterre  ,  par  un  Voyageur  :  VolunTC 
in- 13.  Paris  1779  »  *'^^î  ^  veuvt 
DuCHESNE  ,  rue  Saint-Jaequesi 

P.  S.  Nom  croyons  qu'on  ne  fer» 
pas  fâché  de  trouver  ici  un  paflàge  de  fon 
premier  IHfcours  ,  qui  femble  avoï^  e'ti 
difïlé  par  une  efpèce  d'efprit  prophétî- 
çie  ,  &  que  les  vrais  Anglais  ;i'oublie- 
Tont  probablement  jamais. 
'  '  y  Vous  pefez  (dit -il)  aujourd'hui 
»  votre  deflinée  dans  la  grande  balance 
¥  des  Empires  :  je  la  vois  baiflèr,  tan£s 
■    »  que    X Indépendance    Américaine  * 

•  Cette  indépendance  fat  en  effet  dicîarit 
le  AJuilift  m6,  c'ejîù  dire,  dix-huit  mois 
aprij  la  pronotitiation  di  ttDifiourst 
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»  s'élire  -au  pouvoir  &  à  la  grandeur 
»  des  Etats  les  plus-flraifTans  :  car  elle 
»  biât  (ut  une  htSeia^Ae  fia  Inerte. 

»  Qui,  Meffieuis  ,  je  tremble  fur  les 
»  confôquences  prefque  certaines  d'une 
»  entreprife  -y  qui  n'eÛ  fonde'e  que  fur 
»  l'injuâice  Sl  la  cruauté  I . .  Les  Amé- 
«  n'cains  voudroni  certainement  défen- 
»-  dre  leurs,  propriétés  &  leur  liberté  , 
y  avec  le  courag;e  qu'elle»  inTpirent  à 
»  '  de»  faommts  qui.  fu^nt  la  tyrannie  , 
y-  avec  le  courage  que  nés  ancêtres  oat 
9  montré  dans  des  occafîons  pareilles. 
9  Ils  fe  déclareront  Indépendans  ^  n'en 
9  dout^  pas  ;  ils  en  rifqueront  les 
»  fuite»,  qudles  qu'elle» paient  être , 
9  plutôt  que  de  courber  leur  tète  fou» 
»  le  joug  que  l'Adminiftration  leur  fa- 
y  brique. .  .-Livras  au  défefpoir  ,  ila- 
»  femiront  que ,  non  contens  de  tirer 
»  répée,  vous  voulez  brûler  le  fourreau. 
»  Vous  les  déclarerez  RehtUes ,  de  la 
9  façon  la  plus  irritante  :  toute  idée  de 
Aiv 
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»  réconciliation  va  s'évanouir;  tout  le 
»  Continent  du  nord  de  l'Amérique  va 
»  fe  démembrer  de  l'Angleterre  ,  &  ia 
»  grande  Arche  que  nous  avons  élevée 
»  pour  la  joindre  avec  nous ,  eft  au 
y  moment  de  fe  rompre,  .-.Mais  non, 
»  i'efpère  que  la  jufle  indignation  du 
5>  Peuple  Anglais  punira  les  Auteurs  de 
y  ces  pernicieux-  conieils;  &.  que  lea 
»  Miniftres  qui  ont  imaginé  ces  fatales 
y  mefures  ,  paieront  de  leur  tète  la 
»  perte  de  la  première  Province  Amé- 
»  ricaine.  »    • 

Ce  paUâge  feul  met  ^  portée  de  juger  . 
de  la  vive  âc  mâle  Eloquence  de  ces 
tinq  Difcours, 


.'^^«if 
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REL  AT  I  PN 

Du  voyage  de  Louis  Xlf^à  Nantes ^ 
en  i66r  ,  écrite  par  ordre  de  « 
Monarque  ^  aux  deux  Reines ,  Ja 
Mère  O  'fon  Epoufe  *. 


Xnlouré  de  Seigneurs  &  dcvani  If  dïmèra , 

Le  pliu  brjTE  dei  Roii ,  comme  le  plus  charnuot , 
iQiûiia  FootMiubUau ,  pquant  uit-itmmtat. 

Deux  Piincei  de  fwi  Sang->  dont  le  milice  extc£me 

Faiiaunol  que  teut  nag^u'on  lei  cuinE  &  les  aime, 

*  Cène Pifee,  trèi- cuiîeufe  i  plui  (Tun  égards  & 
(rfi-peu  connue\  lîiée  du  Pone-feuitle  de  M,  D.  P  *  *', 
efl  à^FmnfoiidcBtauvilluTtjCotBtcMSt.Aigiian, 
litttuaiat-Gcairal  dci  Acmécidu  Itoi,  fcemiec  Gen- 
ribomsie  iz  la  Chanbre ,  &  de  l'AcidJinie  FraDçoiTe  ^ 
qui  l'cfl  diftingui  tantpit  Ton  efprii,  que  par  fon  cou- 
rage ,4c  faiCk  poiticITc  ,  a  qui  mouiuile  là  juio  1(17, 
^  de  fbixaDtc-diz-ncuf  ani. 

Elle  efl ,  dit  -  on  ,  inpriinfe  quelque  pin  ;  maii  û 

dnidloMU  niu{ilie,^'à^Mer«ui'eolar(coiHii>tttc. 

At 
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VilUqultT ,  Armagtiac ,  di  Tureatu  &  Btaofort , 
Marchoicni  coofiifcincDl ,  maîifiBt  aucua  difcotcL 
SiUtfoni .  Si.  Aigoau  ^  Saucour  &  U  FniUadt  ^ 
PuoIfToicnc  dci  pieimcti  i.ccne  uvalcaile. 
Geptnt ,  t'nulay,  Grâmant,  U  jtunt^VilUroj , 
,  Soailloat  Séij  ,Ca)tij  ,  lëtCDOÙDEptéidu  Rof  \ 
Vivoiuit,  J^mtatfixi,  Vtn'mi&  Ckamarnxudt, 
f  iquoicnt  aiaû  qu'Abbé  cauuDc  une  Pcibendeî 
El  Bl^iiia  ptrâeviot ,  S:  le  SUur  de  Naiivtau , 
Avec  pucille  ardeui'  fiiToiciic  tcotitr  Wartaut 

.A  peine  éioii-on  hors  de  Ii  cour  en  ovale . 
Que  le  vieux  Bmfquignan  laidà  tomber  El  maie; 
Mail  U  brave  Btaajbit  qui  vit,  pat  l'acrident, 
£a  Toilene  Ror'lc  <»  r^'"  ^<lcni. 
L'étant  du  (bible  dos  de  la  méchante  Roflê , 
La  plaça  de  grand  cteut  ditule  fond  d'-ua  cacolC^ 
QUelquei  intlani  aptèi  une  boucla,  rompit , 
Donc  le  pauvre  Cochet  ceçm  un  gran4  Hçtt  : 
'Mail  Sauteur,  enivré  d'Eice  appelle  mon  Priât, 
S'eraplo^anc  flui  lui  lèul  que  toute  une  Pratince , 
De  G  bonne  Dianièreil'Œavrefeprîu, 
Qu'en  uëi'pcu  de  momcni  le  tout  il  rajuna. 

On  voyoÎE  cependant  lei  cAiéi  île  la  plaine 

Kichemcnt  tapiilîs  de  hauts-lice  humaine. 

Et  le  pe;iple  i  genoux ,  en  allez  bon  attof , 

Jul^u'i  l'égofiiler  ,  criant  :  Vint  U  RO't  l 

Mail  tous  Ici  Magilltaa,  par  le  voulok-du  Mkitre, 

BjDgilaiaoient  la  harangue ,  &  &ifoient  bienpcui-fM«, 

l9>EU»nhlt»pat-tauii|MMK-ftpdH-uiMw.,     .. 
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Où  t«  D*pct  jioieni  cw^tati  de  gJkMUjr , 
£i  d'où  onrainc  voix ,  donc  U  daucfui  me  touche , 
II  du  vin  1  Sirt ,  naeii  la  bouc/u  i 


Bientét  dani  OrUan*  ti 
Od  quins  le  c«rroflc  tc  lepric  la  ehevaux,      ^ 
Ainvuiâ  CUty,  on  allunu  ipiint  cierge , 
Ec  le  R.oi  dans  i'Eglife  alla  prier  U  Vieijé  .- 
Puii  laudaïn  lemonEani ,  chacun  (ît  haut  la  nuûtt 
Zl  mieux  qu'auparavaoi  on  le  mit  en  chcinilii 

Or,  eommed'ordmuK,  ifbrce  «J'allervîte, 
Sur-tout  au  gtand  galop  ,  on  imve  i  fbn  gîte , 
On  appEOfh)  £[iia(-Z)fe' ,  d'oâ  foiioi^  maint  Archer, 
Ceft-d-dice  des  geci  portant  cecun  de  rocher, 
Dont  la  troupe  ,  au  grand  trot,  pat  le  Fiivôt  mente ,, 
Nouj  parue  aOèz  Icfla  k  bien  difciplinie. 


Saacoar  tloa  fit  v<Hr  le  premier  par  là  chlhe , 
Qu'on  Seigneur  de  la  Cour  comme  un  autre  culbu 
Zt  de>  fitis  â  la  tiie  abondamment  croni ,. 
Tv  ClUBiarnutdi  mjme  il  fë  vit  imiié. 

Moi-iD&ue ,  un  peu  pliu  loin  ,  de  la  nvaleii* 
3«  me  vil  tout- è-coup  homme  finranteric-; 
Maûtani  m'en  étonaeir,  d'unpaïadêadUTpOf, 
Je  fiifgaenei.,4m6()i/è,  tfcofiit'iptopof. 

ta ,  je  vau!«îi.<n.v4în  Houvei;  ujk  mpotute,! 
LeCom^iMnw  IwQôicocEulraveriEUKi 
El  lodque  ■*'  '-'t'iw  ftiiajg.meiifljî. 


Al 
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Devant  lui,  me  loucnanc  .ccsoycs  je  prononçiii 

X  Ciljque  t(e  velours ,  face  démÉruTée , 
•>  Fade  :  que  t'a  donc  fait  ma  c^faqut  cirée  ! 
»  Eh  ^uoiJ  me  prendrois-tu  pour  quelque  Bandolier! 

-  Veui-tu  fiire  uu  Piéton  d'un  noble  Cavalier'.. 
u  Répondei-moi ,  Seigneur  de  la  tiine  figure  ! 

»  De  dite  quarte  mou  Saint- Aigaan  vout  ronjuK  I 
u  El  quand  roui  pailem  ,  lacitutne  animal , 
1»  Si  voui  ne  dites  bien ,  nuii  je  dirai  fort  mal. 

Un  tite  des  plus  fots  paya  cfot  boutade  ; 
Et  femblant  redouter  plus  cruelle  incartade , 
Soudain,  pour  couder  court  &:  lertnintr  l'elhif , 
Mon  iiomme  jeiiaai  l'on]  fur  un  cheval  féiif  : 

n  N'en  parlons  plu!,  dît  il,  Monfîeur,  tat  cette  noifCr 

-  Va  bieniôi  attirer  rous  lei  badauis  à'Ambo-fe  . 
a>  Moiitei-moi  ce  cheval  :  je  puis  vont  alturet 

»  Que  jenefui^qu'uB  foc,  s'il  va  vous  deracutet. 

Hclas,  qu'i)  difoit  vrUilelaidSc  plat  vifaje! 
Ce  fut  del'eDèâir,  &  non  pas  duptffage  : 
Car  le  cheval  &  lui  s'accordant  fur  ce  point , 
Jl  ne  demeura  pas ,  car  il  ne  partit  point  ; 
Mais  levant  le  deiiicte  &  bailDini  fort  la  iftc  , 
II  en  fallut  defcendte  &  quiitef  cette  bête  , 
Tandis  que  tout  le  monde  itov  ion  loin  devant. . 

Furieux,  enragi,  jeinit  flambetge  au  vent: 
Mais  lui ,  tenant  la  Genne  i  Ton  feutteau  colc*  , 
A  ma  boue  auili-iôi  pcifcate  ïntoUt; 
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Et  [OUI  1-coup  pliu  ^UK  qu'il  n'cioii  juroguit , , 
M'aiilï  laêiae  i  monicc  fur  un  cbev^il  fcinganci 
Avec  lequel  panant  comme  le  venc  île  bife, 
^'  Signai  Murmouftitr ,  où  la  aape  ctoii  mile. 
Lidei  Moineipolû,  gcoi  i  '.itÀ,  guîlUrttt', 
PiéTcntoient  de  boapiîn,  de  belle  eau,  (bi  via  ((Mit 
Et  failiai  i  cbacan  l'accueil  le  plut  alTable , 
Ju<qii'i  laienvecfec,  couviiicni  une  oble. 

PtrSs  deU  bieniâc,  !k  y»t  itlCaff  iitoaa  f 

Saniquiiiet  le  ga!ap,  ni  t'utàaxi  Taart,  . 
On  pccnoh  dani  MaïlU ,  par  ivii  filuiain  , 
fcndaiu  le  chaud  du  jour,  un  [epoinécelTvTe; 
Quand  aupTJi  d'un  grand  Prince ,  iaai  fur  le  cdié  , 
Sillcfom  nous  frappa  d'une  ventolïic  , 
Qui ,  pour  aotie  m^heac ,  fout  c«f  riantts  treîUeti 
Nmh  furprit  l'odonu  aiiEant  que  lei  oieiU»  '  *. 

Ce  fin  en  cet  beaux  lieux  i^ue  Vilitqaur  reda , 
E(  que  coniie  la  polie  xigremcocil  peltaj 
Et  que  de  mon  côté  je  me  vis  lôit  en  peme .  • 

En  m'inbimaui  en  vain  de  Monlîeur  Jt  Torenntj 
J-oifiju'un  PalTant  m'appric  qu'il  s'éioii  nùt  Cur  l'eau , 
Ayanci  fet  câcts  un  bon  gcoi  Jouvenceau, 
Avec  UK  autre  Blond  ,  qui  patoilToit  oiaiaile  , 
Eu  qui  je  recoonus  Vheitnt  te  ta  FtuiUaJt. 

A  nulle  pas  deli ,  j'apperçus  ViUtroj  . 

' Dimisutif  dei  mots  gai,gaiUaTi, 
"  Ceci  Turprendra  moiiii ,  en  fc  lappellaiit  que  le 
bulcrquc  i  U  Searnn  itoit  iloi*  Jbn  i  la  mode. 
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ToRibaot  Tout  un  cheval  qu'il  pitfwitoit  tu  RtS-, 
TandUque  ce  bon  Roi,  touchi  de  tani:  deaèk, 
Sjnt  vouloit  l'acMftet  dtmcuKnc  fui  ^  fÉ"«< 

Aptii  cette  iventute,  &poulI»«»»»»nc, 
le  Monarque  appetçw  un  «pu  tièi-ïaUiii 
■    Qu'oSealt  KaUMtini ,  (aiii  d'mt^nni' four'- 

lÀ .  d'une  bêle  mùn ,  Zovis  itça  la  coupe  : 
Staufon.,  Saueour  ,    Ordmont  ,   cooum  ami»  forr 

,  En  faifoient  let  honneun ,  &  trilWrat  fo«  tow  «toifc 
Puit  on  gagna  Saunair ,  coAtie  iiotca  cfpteuwei. 
A  &n:e  de  pt^an  &  de  pecflviraiice. 

'L»RoiGtpèide  5br^un  rep»»e««]lBnt, 
Que  Morknt-^  de  Twminefc  d'^sir»  Intemiant^ 
Aycût  (ait  ptépaier  Tout  la  ftakliç  ramée , 
Duquel  on  edc  nourri  quatre  jouu  une  armée. 
Pb«  onpaflâle  Loir,  où  le  Peuple  accourut,     • 
Aoqud  le  Roi .  fur  l'oade ,  en  demi.Dieu  parutj 
Où  le  Fleuve  goûra>  par  de  vifiblei  marquei , 
La  gloire  de  poicet  le  pluj  grand  des  Monarqaen 
Car  tant  qu'il  en  jouit  il  roulevi  fei  âoti , 
Et  ne  le  voyant  plut  il  Te  cm  en  tepoi. 

Mail  eft- il  quelque  ftein  pour  un  peuple  fidèle, 
LorrqutfaairaifonnerillaiireagirfoB  lêlt!    > 
Pm  ce)  boni  Angeyint. .  d'affbûion  ttoublpi . 
Nous  courilmes  dan'gec  d'£iTc  tout  accibUi  i 
Mail  coupi  de  pied,  defoingSc  de  fouet,  nom  Au- 


,..C„„v^lc 
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Aux  Hpeai  dn  mu&aïuc  fur  leGjueli  ili  loinbirctii:. 

Un  (piitSuclieri  qui  connoilTiHc  le  Roi  > 
Moini  qat  roun  la  Fiance ,  le  beiucoup  moini  qu  mtû  , 
le  doyaot  cQmine  lui  c^ble  d'épauvanie , 
I-orfquc  iltiu  In  Eiweiux  il  fiiCait  Ci  dcfcenie , 
Vafuuque  Ja  toiKmciuiC  i  wiTC  heure  aunitftttoîlt 
Euttebfonevague-èlônigWamnonicii, 
le  aoymt  comme  lui  capable,  d'ipouvann  : 
Sin,,ne  crmgHtt  jwint^  [  djt-ij ,  la  ïoix  ncmblante.) 
AtJJijt  ne  eraiifgoiia  ,  lui  ifppniiitlc  IU>i<  ■ . 

N,  B;  Il  manque  ici  quelques  vers. 

Dint  un  afièi  grand  boû ,  q,ui  Serrant  eaviroiiM , 
Mailon  tligiie  ilu  Maîcre ,  auOi  belle  ijue.  bonne  < 
Daai  un  vieux  cbamin  cceuz,  un  mal-adtuitCixJicti 
Qui  ne  doutoit  de  rien,'  oouj fjrioui etntxiuctici : 
Accident  qui  pouroit  dcrenii  plut  nuifiblc. 
Si  Monûeui  d'Armagnac ,  avec  un  aïi  terrible  > 
M'eut pai,  heure u renient,  artfcn'ftoutdi- 

Mail  vetCi-i-on  I  L»  unf  diront  non ,  d'aunti  oui  : 
Mail   quand   ma   comptailânce  au   pienûec  voudcmt 

Mei^brat  Se  mei  gsioux  me  diraient  le  contniie. 
Auffi  ce  ne  (>ii-pu  fans  da  maux  infilni». 
Que  l'on  put  abonier  U  ville  d'Aoetnii  : 


*  ODftoMW^^alotiain&leTetbecraini 
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Oi  U  Roi  vigoureux ,  ca^iuyc  iti  caiolTei, 

£'É[oit  déjà  remii  i  la  mecci  dct  [ofli;!  i 

Qiuud  lôngeani  i  la  nuii ,  qui  d^a  l'inui^oîl , 

Kcde  coucher  aux  (binipi  bien  foie  me  mena^oît, 

J'avifai  Tur  mn  pai  ua  homoiï  i  longue  faune  , 

Avec  grandi  piliolen  &jufle-au-coips dépanne, 

Auquel  Taiu  marchander  ,  je  dis  :  «  Marche  i  deux  pul 

••  MalgrtiejBÎIloletJ,  vaiîene  tecrajaspaij 

••  Car  diicauTioifenwnt ,  eaUchantrercopeite , 

n  Si  tu  ni'alloiimanquer'dens  toD  xfiâiie  eftfutcj 

■•  Car  je  tefichetoii,  re  K  leiliicoDrnei, 

n  Le  bout  de  eeiie  ^pie  au  défaut  du  brichei.  • 

Sur  quoi  le  bon  Seigneur  ^  a^anc  piii  l'épouvatue. 

Airjia  fan  cheval,  &  fit  une  delceniei 

El  moi  dans  l'ivenmcc  aucun  temi  ne  perdant,      . 

nr  ce  mlmt  cheval  je  fis  un  aTcendanc  ; 

Et  pour  joindre  le  Roi  ic  piquai  de  (utie  , 

X.oiig-^enu  avant  qu'il  fut  en  fon  hâiellerie. 

I-e  fouper  fut  irè:-hoti ,  l'on  j'y  diveitit  fort , 

Puii  on  courui  chercher  le  paji  eu  l'on  JorU 

fuilcnibuir,  Fabtjj  bien  qu'il  (ut  loui  malade , 
,Veis  la  cbam'.ire  dit  Roi  lîi  une  barricade  ■ 
Totmanr ,  faute  de  mieni  ,  d'un  grai^  banc,  dèuc 

fagotj  ; 
El  ce  iïcr  parapet  l'ayaae  mit  en  repoi , 
Comme  le  malpielTaniauieniidcconviei 
II  alla  fe  frotter  de  fuif  £c  d'eau-de-vte  j 
Er  commençait  dcja  ,  loriqu'un  alTci  grand  bn^* 
Vous  le  fit  tout-i-coupjetccribasdii  lit; 
£t  aud  cwuQC  il  itoit lotrqti'il  yimiiuU Ktt*  , 
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Courcrt  d'un  baudtiei  le  de 

Ayant  ouvert  la  portes  au  point  qu'il  tn  roitoii. 

Use  vidl'c  Icrvante  i  (on  grcoiet  luoutoii ,  . 

£i  qui  tiaiu  CCI  état  rcncdhiiant  le  bon  honinic. 

En  recuUni  d'ejlcoi ,  penTe  voir  un  'phantôms , 

PoulTe  des  ccis  persans  que  tout  le  monde  ouïe  ^ 

Se  %ne  en  {tiaàOaat ,  combe  JSc  s'évanouic. . . 

On  II  £utrerenii;  Fdiij  bucn  reriiice  , 

J&  ^  le  point  du  joue  déloge  fini  troiupecrci 

Après  qu'un  bon  Curf  ,  penfast  faite  fa  tour,' 
Eue  dit  MelTe  1  demi ,  taut  il  noui  pacur  court  I 
Le  Ciel,  toutde  nouveau  ,  cemouillanoicafaquei, 
Etlaieire,  dl'envi,  o^uccuivmdclci  plaques, 

'   Maints  citolTes  fonnoient  j  Mauvt  un  pecil  cours , 
Pour  deiCouricci  mouillai  bien  coiifoUni  concouci  !   '■ 
Dam  ce  brillant  état ,  quittant  novRo/Tïitd/ttn , 
EtB'enpiaftani  pumblns,  nnnsvaiiinaAiat'Naiact  t 
Où  lîïs  grands  Bijetiti  on  vit  avecp-aidr, 
A  raTpc.'i  d'un  grand  Roi  contenter  le  iiCa. 
Tout  y  patuc  joyeux  ;  pluHeurï  difenes  langue* 
Exctdjtent  te  B.oi  par  leurs  doâei  hiianguei. 
L'illuffre  Maréchal  nom  y  TC(;ut  au  mieux  : 
Tout  Y  S^  le  goùi ,  tout  farùlit  les  yeux. 
Le  Rsii  vlrdei  tem^arts  cirer  dans  laprarrte. 
Deux  ccDCs  {nèces  au  moins  de  belle  artillerie  : 
En  divers  Heux,  deli,  chacun  fe  partagea, 
Pui)  TD^oifiqueiiieBr  au  C'hiteau  l'on  nungea, 

.Etconuiie  d'obéir  je  faist^ute  ma  gloire,    • 
Sî-tôi  que  feui  foiipé ,  ;'éciivii  cène  Hiftoice  > 
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Pat  l'cKdceile  mon  Koi,  qui  Je  voulue  uni- 

Et  bien  que  le  fucci)  me  meiw  en  gianil  fouci. 
Je  le  rifi]uù  pouiianc  Se  lânj  pUindie  ma  pciiin, 
PsDt  feu  ^u'il  fuîllé  plûic  â  sd>  deux  gctadet  JUii 


Quelques  négligences ,  quelques  dé- 
fauts xfiême  qu'on  puifiè  "remarquer  dans 
cette  Relation }  on -ne  potirra  du  moin» 
difconvénir  que  ,  poiu*  un  ouvrage  de 
€omniantie ,  &  fait ,  pour  ainfi  dire ,  à 
l'impromptu i  lel  que  celui-ci  ,  il  ^e 
falloit  pasinotm  qu'un  Courdfan  zélé^ 
chez  lequel  la  galti^ ,  la  facilita  &  le 
I)on  ton  d'alors ,  fe  trourafient  r^is. 
A  ces  titres ,  cette  Pi^e',  &  fur-  tout 
aux  détails  int^re^âns  qu'elle  renferme 
(car  tout  ce  qui  a  trait  à  la  vie  privée 
des  grands  Perfontrages  liifi<»Hques ,  tels 
qatLoiHsUGranJy  adroitd'iatéréilér). 
A  ces  titres  »  dis^e ,  elle  aura  pnd»- 
blement  celui  de  plaire  aux  Amateurs 
de  notre  Hifloire  >  au  pUs  grand  hob^ 
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bre  defquels  elle  ell  vraifemUablement 
inconnue  ;  ce  qui  feul  y  eu  égard  au 
titre  de  ce  Recu^il^  eft,  k  ce  qu'on 
croit ,  Aiâifant  pour  qu  eUft  ait  femblée 
digne  d'y  trouver  place. 


Pièces 


Extrait  d'une  Pièce  de  Théâtre 
EfpagnoUe  ,  intitulée  ;  Sainte 
Catherine  Docteur. 

J_iES  Efpagnols  Cc'efî~à-dire  les  non- 
Lettrés)  crojent  fermement  que  Sainte  . 
Catherine  a  profefle  la  Théologie  dans 
rUniverfité  à'Alcala  ;  &  douter  d'ui» 
fait  fi  authentique  ,  c'eA  rifquer  de  fe 
trouiller'avec  le  Saint-Office  *. 

Le  premier  aéîe  de  cette  Pièce  eft 
rempli  par  les  funérailles  d'urt  Profeflèur 
de  Théologie  d'Alcala.  Le  Corps  de 
IXJniverfite'  y  vient- donner  des  témoi- 
gnages publics  de  fa  douleur  ;  on  pro- 
nonce gravement  l'Oraifori  funèbre  du 
Dodeur.'  Arrive  enfuite  une  calvalcade 

•  C*etl-i-dire  ,  le  ledoutable  Tribunal  de 
l'inquijîtiwi. 
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d'EcoIiers ,  qui  forment  iin  Ballet^Pan- 
tomime,  où  !*on  voit  figurer  les  Vertus 
Jk  les  Vices  perfonnifiës  :  ce  qui  doit 
pàroîire  d'autant  moins  eifraordinaire 

-fur  ce  Théâtre,  qu'on  y  voit  danfér ,  dans 
tine  autre  Tragédi*,  ]es  doazé  Pairs  de 
France  &  l'Empereur  CkarUmagne^  Jes 
Cardinaux  du  Sacré  Coilége  ,  &  quel- 
quefois Sa  Sainteté  même, 

Le  fécond  n^  commence  par  une 
fcène  entre  Sainte  Catherine  &  le  Sau- 
veur du  Monde,  ye/uj-CAri/7  paroît  dans 
le  cintre ,  avec  tous  les  inftrumens  de  fa 
Fajfion.  <  Catherine  (dii-il) ,  Catherine^ 
t  ma  fille,  me  recottnoil?èz->vous!. . . 
>  Ah,  Seigneur  !  (répond-elle)  quand 

,»  mes  yeut  pourroient  ne  vous  pas  re>- 
»  connoître  ,  mon  cœur  ne  vous  mé- 
»  connBÎtroit  pas  ? .  i .  Catherine  (  re- 
»  prend  le  Sauveur  )  ie  vous  ai  chpifie 
»  pour  être  un  témoignage  authentique 
»  de  ma  grandeur.  C'eft  dms  la  foi- 
9  blellè  même  de  -votre  fe'xe  ,  que  je 
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»  veux  hiK  éclater  ma  puiflàncc  » 

Auffî-iôt ,  par  la  vertu  d'un  bonnet 
divin  qu'il  lui  met  fur  la  téie ,  il  lui 
infufe  la  connoîCance  ie  h  Théo]<^ie  }  H 
la  met  au  fait  de  toutes  lesfubtilités  Tcho- 
laftiques ,  lui  inrpi^Onlc  talent  de  dirpit* 
1er  cathëgoriquement ,  lui  donne  l'alTu- 
Tance  qu'elle  va  terraflèr  le  Doreur  le 
pltis  opiniâtre ,  ainfî  que  le  Pbilofophe 
le  plus  fubtil  ;  &  delà'^cUrparoit.. 

Ctukenne  y  pleine  du.  courage  que  k 
préfence  &  les  difcow»  du  Sauveur 
viennent  de  verfer  dans  fon  âme ,  &  - 
brûlant  de  fe  voir  aux  priTes  avec  toui 
les  Doreurs  de  l'Uniwriîté ,  vademaiw 
der  la  Chûre  vacante.au  Gouverneur  de 
la  ville. 

Voilà,  iàns' doute  >  des  icènes  qui 
'  jettent  un  intérêt  jnerveilleux  dans  le 
-cbcvr  des  affilïans  à  ceipeélacle  I  ..Mais 
-attendu  que  ce&  détails  pourroient  ne  pas 
■produire  fc  -  même  e&t  fur  nos  Letîleurs 
fendais ,   nous  orojons  devoir  paflw 
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-rapidement  au  dernier  aâe  de  la 
Pièce. 

Le  lien  de  la  fcène  eft  une  Ecole ,  au 
milieu  de  laquelle  ell  une  Chaire  de 
Profefl*eur,  où  Cathtrine  difpute  vive- 
ment enver»  &  contre  tous. 

Le  bonnet  opère.  Autour  d'elle  ell 
une  bande  de  Do(Eleurs  fourre's ,  dont 
l'oi^ueil,  bientôt  humilié,  fait  place, 
avec  regi'et  >  à  une  admiration  jalouTe . . . 
Mais  Catherine  n'eA  pas  encore  abfblu- 
ment  triomphante. 

Arrive  un  vieux  Doâeur  ,  dont  le 
TÎfage  pâle  &  le  dos  voûte' ,  raniment 
Tefpe'rance  dans  le  cosur  des  vaincus. 

Tous  les  yeux  fe  fixétit  fur  ce  vieux 
Champion  j  que  perfonne  ne  connoit . .  ■ 
Quel  è&-ù  en6n  ?.  -  Ceft  le  Diable  I 
le  Diable  même ,  jaloux  de  contrecarrer 
en  ft>ut  les  defleins  &  la  puiflânce  du 
Semeur. 

Â  s'^ftfoche-,  k  pas  lents ,  avec  d'im- 
nenTes Luoettesliu  le  nez,  témoignage»' 
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très-vraifemblables  de  fa  grande  capa- 
cité ;  il  balaie  la  falle  d'une  robe  ï  longs 
pKs ,  trop  courte  pourtant  encore  pour 
dérober  abfoliiment  à  la  vue'une  queue 
énorme',  qu'il  s'efforce  en  vain  de  ca- 
cher. On  reconnoît  le  Péltrin  j  &  ï'on 
attend  avec  autant  d'impatience  que  de 
crainte ,  l'événement  d'un  combat ,  dont 
on  n'ofe  Ce  promettre  que  Catherine  fe 
tire  avec  honneur.  . 

Le  cauteleux  Démon  s'avance  j  on 
lui  préfente  la  Thèfe  :  il  s'agit  de  l'im- 
mortalité de  l'Ame.  ■  11  lônde  d'abord  le 
terrain  par  dfcs  ârgumens  captieux ,  &  , 
fi^i^par  nier  formellement  que  l'Ame 
foit  immortelle. 

Mais  Catherine ,  après  l'avoir  laiflë 
bavarder  long-tems ,  &  s'ennuyan  t  enfin  ' 
du  verbiage  d'un  pareil  adverfaire ,  le 
terrafle  par  l'argument  fuivant  :  «  Orphée 
»  efl  defcendu  aux  Enfers  :  Ergo  l'Ame 
"  »  eft  immortelle.  »  Et  voilà  le  Diable  à 
guiit.  L'affemblée  applaudit ,  avec  tranf- 

poitt    ' 
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port  :  «  II  eft  confondu  !  il  eÛ  confondu  ! 
»  repi^tent  mille  voix.  » 

Et  le  paurre  Diatle ,  honni ,  bem^, 
vilipende' ,  a  peine  à  fe  fauver  (  en  ca- 
chant plus  mal  encore  fa  queue  )  dei 
mains  d'une  populace  qui  le  hue  &  le 
pourfuit  avec  acharnement. 

On  procède  alors  à  lïnAallation  de  la 
triomphante  Catherine  dans  la  glorieufe 
fonflion  de  Profeffeur  en  Théologie  ; 
ce  qui  eft  fuivi  d'un  ballet  ge'néral ,  oli 
les  Citoyens  &  Citoyennes  SAlcala 
danfent ,  &  forcent  les  Doéleurs  &  toui 
les  autres  fuppôts  de  l'Univerfité ,  de 
daofèr  9vec  eux. 


TomeJr,  S 
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LA  DIGNE  ÉPOUSE, 

D  V 

LÉOÏ^ÎORE    D'URGEL* 

Romance  H'Jîorique  &  Galante. 


^ir  not/,  N*.  i ,  fi  la  fin  du  f^olumf. 

J_/ahs  les  jardins  d'un  RoJ  d'Afrique, 

Un  Efclave  arrofant  des  fleurs  , 

Chantoit,  Gît  un  ton  pathétique  , 

Ces  roots  qu'inteirompoientfëspleurîi 


»  Tciûe  &  feniïble  Léonorf , 
.»  Hélas  !  toujours  fourd  à  tes  vœux  , 
4)  Le  Ciel  peut-il  l^iig-tems  encore 
»  Prolonger  teî  joufs  malheureux  ? 


*  FilU  de  Raymond  II ,  Comte  de  Banttomit, 
qui  rempaica  de  giindei  viHoim  Ait  Icc  Haitrtf  Se  fin 
les  Sarrafiiu,  tJX  loctA:  ici*- 
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)»  Fifle  de  ce.  Héros  célèbre , 

»  Raymond ,  dont  le  bras  G  long-temi, 

»  Garantit  les  rives  de  VEhre 

»  De  la  fureur  des  Mufulmanj\ 

»  A  peine  un  ÎHuQre  hj^méné*, 
»  A  Don  Sanche  *  unifloit  ion  Cort  j"^ 
»  Que  d'une  fiéche  empoifÔnnée , 
»  On  l'apprend  qu'il  attend  la  mort! 


i»Tu  cours  aux  Ueux  oft  le  carnage 
»  Durait  encor  depuis  deux  jours.  •  4 
»  Barcelonne  étoit  au  pillage , 
»  Et  la  flàme  embrâlôît  Tes  toun« 


R'Alorf  pour  dérober  ta  fuite 
1)  A  de  barbares  ennemis  , 
»  D'un  jeune  Maurt  de  ta  Tuite 
D  Tu  prends  la  forme  &  les  habits.' 

*  Cadet  d«  la  Mimbnil'.^mifOR. 

Bij 
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»  Heureufè  au  lêiQ  de  ta  misère, 
«  Si  dans  un  fiineflp  avenir , 
^  D'un  tendre  Epoux ,  d'un  digne  Pire» 
f  Le  £îcl  t'&tolt  le  fôuyeni^  ! 


C'eS  ainlî  qu'exprimant  la  petne  ^ 
Cet  Efclave  attendait  la  nuit  j 
Lorfque  d'une  grotte  prochaine  y 
Quelqu'un  fort ,  le  fixe^  ,..&  s'eçfuit. 


l^e  lendemain  ,  avant  l'aurore  , 
pe  jeune  Efclave  infortuné, 
Par  un  des  Gardes  du  Roi  Maurt, 
Pan;  le  Palais  eâ  amené. 


A  peine  au  Palais  ils  arrivent , 
Que  trois  femmes ,  d'un  air  fourois. 
De  la  part  du^oï  lui  prefcrivent 
De  changer  de  forme  &  d'hxbits. 


pn  faitlôn^xe  tclôn  hifioire ; 


I  N  T  É  R  E  s  s  A  «T  E  s.       »f 
Le  Roi  lui  defUnefâiBiin; 
&i  l'allôclant  â  fa  gloire  « 
Piétstid  la  venger  du  deftûf; 

n  Si  mon  fort  eft  conim  du  Maître^ 
»  Dont  ici  )e  lûbisla  loi, 
(  Répond  l'Efclave  )  «  il  doit  connaftr* 
»  Ce  ^u'it  peut  attendre  de  moî. 


n  Jamais ,  quoique  dans  fefclavagtf  , 
»  Son  pouvoir  ne  m'avilira  ; .  •  < 
»  Et  s'il  ofôtt  en  faire  uHige  ^ 
»  Ce  poignard  m'en  garantîn. 


n  Objet  de  ma  flâtne  éternelle; 
T>  Sans  toi  le  jour  m'eS  un  fiirdeaii , 
v  cher  Epoux  !..  je  te  fuis  fidella  i 
a  Je  le  ferai  jul^u'au  tombeau. 

Un  bruit  fôudaïn  Ce  fait  entendre. .  ^ 
An  vif  éclai  qui  l'éblouît , 
(Speâaclefaù  pour  la  furprendre!) 
La  captive  s'évanouii,  ■ . 

Biij 
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IWlin  à  la  vie  enfin  rendue , 
(O  Ciel,  ce  font  là  de  tes  coups!) 
Quel  objet  vient  irapper  (à  vuefi. 
C^eâDonSanclUj  c'ed  ton  Epoux  t 

De  leurs  trantpor» ,  de  leur  Ivrellê  ( 
Nous  ne  peindrons  pas  le  tableau  J 
Les  cceucs  que  leur  Coït  intérefTe  f 
Se  le  peindront  beaucoup  plus  beau? 


»  Toi ,  qui  feule  occupoît  mon  îma  j 
j)  (difôit  l'Epoux)  je, te  pleuroia! 
»  Cher  &  tendte  objet  de  ma  Sdine  . 

V  Depuis  dix  ans  je  te  cherchoisl 

;•  C'ell  par  ce  Roi  * ,  dont  la  puil&nce  | 
«  dont  la  Ccur  frappe  ici  tes  yeux  ; 
9»  Par  fà  noble  reconnoifTance  > 

V  Que  je  te  retrouve  en  cet  lieux  ! 


*  2n  lui  mooccuu  le  Koi  Maure ,  chez  lequel  il  A 
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sj*eus  le  bonheur,  fans  le  connaître  « 
»  De  fimver  fes  jours  antrefois: 
»  Et  c'efl  plus  un  >mi ,  qu'un  Mutre  f 
n  Que  dai»  l'Afrique  je  reToif, 


«  C'eft  lui  qui  »  témoin  de  ma  peine*  r« 

Arrêtez  ?  (  l'écria  le  Roi  ) 
Je  veux  qu'une  (î  belle  chaîne. 
Se  reflêne  aujsutd'bui  pat  mot. 

Vous  parierez  ,  dans  Barctlonne, 
Des  maux  qu'éprouvèrent  vos  feux  ( 
Je  l'ai  confite  ,  &  tous  la  donRCï 
Partez,  amisf., Soyez  heureux! 

MORALITÉ. 

Quand  rAmomr  ell  d'intelligence. 
Que  l'Hymen  oâre  un  fort  bien  doux, 
Lorfqu'après  une  longue  abfènce , 
Il  rejoini  deux  tendras  tfpoux  ! 

Bit 
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t— mJi — .^=-5s-^.i_  ...     ii.i.^gai 

LE  VIEUX  GARÇON, 

MORT  EN   CESSANT  DE   L'ÊTRE. 


'^Anecdote  Françaife. 

J_JE  Comte  de  la  Ckétardîe ,  igé  it 
près  de  quatre-vingts  ans ,  vivoit  dans  la 
de'votion  &  dans  la  retraite  depuis  plus 
de  vingt  ans ,  chez  fon  frère,  alors  Curé 
^e  Saint-Sulpice  à  Paris;  lorfqu'ayant 
un  four  pris  le  PaUeur  en  particulier  : 
y  Mon  frère  (lui  dit-il)  je  vais  iàns 
»  doute  vous  furprendre  I  mais  la  në- 
>  ceflîie',  j'ofe  même  ajouter  mon  falut, 
9  ne  me  permettent  pas  de  vous  dillî- 
»  muler  plus  long- tems  que,  malgré 
»  tous  les  jeûnes  &  les  macérations  que 
»  j'ai  mis  en  ufage  ,  le  Maliti  me  tour- 
»  mente  au  point ,  qu'il  faat  ou  que  je 
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»  me  damne  ,  ou  qae  vous  me  trouviei 
f  une_femme! 

»  Quoi!  (dit  le  vieux  Ptfteur,  pétri- 
»  Aé  de  ce  propos)  peofez-vous  bien  , 
»  mon  frère  t .  .  —  Abrégeons  y  mon 
9  frère  :  )e  me  fuis  dit  &  redit  tout  ce 
»  que  vous  m'allez  dire...  Ou  chargez- 

*  TOUS  du  foin  de  me  choifïr  une  époufc 
»  honnête ,  jeune ,  &  s'il  fc  peut  bien 
»  née  ;  ou  ne  trouvez  pas  mauvais  que 
»  je  la  cherche  moi-même  ?  car  ,  en  ui* 
y  mot ,  c  eft  un  parti  pris  de  ma  part  > 
>  oui ,  dis-je ,  pris  après  mûre  réflexion ,, 
»  &  dont  rien  au  monde  ne  me  fera 
»  départir ...  Je  fuis ,  vous  le  lavez , 
»  alTez  paâàUement  à  mon  aife,  6c 
»  d'ailleurs  trop  âgé  pour  ne  pas  fentîc 
»  que  j'aurois  tort  d'exiger  que  moo' 
y  ëpoûfè  fut  le  moins  du  monde  arai>- 
»  tagée  du  côté  de  la  fortune:  c'eil  de 
»  moi  qu'elle  doit  la  tenir.  Ainlî  j'eipère 

*  que  TOUS  auwz  peu  de  peine  à  ret»^ 

Bv 
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9  contrer  l'objet  que  vous  croira  le 

y  plus  fait  pour  me  convenir.  » 

Le  bon  Curé  ,  après  avoir  fait  à  fon 
frère  les  repréfentations  ^u'il  croyoii 
les  plus  fortes ,  fenlant  qu'enfin  c'étoit 
peine  perdue  ,  obtient  à  peine  un  délai 
ie  deux  jours ,  fous  prétexte  de  cher- 
cher l'objet  qu'il  croiroit  le  plus  propre 
i  fatisfaire  les  Aéûrs  du  vieux  galant.  Il 
fe  détermine  enfin  ,  quoiqu'à  regret , 
â'atler  au  Couvent  de  *♦*  confulter  une 
jeune  Orpheline ,  dont  il  étoîV  chargé  de 
payer  la  penfion ,  &  dont  le  goût ,  ainfi 
que  l'intelligence ,  lui  étoient  connus , 
fur  celles  des  jeunes  Demoif«ltes  élevées 
dans  le  même  Couvent  ,  à  qui  elle 
donneroit  la  préférence  pour  en  faire 
l'époufe  du  Comte.  Cette  Orpheline  (  la 
célèbre  Mademoifelie  de  huffan.  *  )  lui 

*  Auteur  des  Anecâotes  3u  ligne  de  PÂi- 
lippe-AuguJte I  delà  Comttffi de Gonde^,  & 
de  plnlïcuis  autres  ouvrages  agréables. 
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Tante  les  attraits  &.  les  bonnes  qualités 
d'une  amie ,  âgée  de  quinze  ans  au  plus, 
fille  de  qualité ,  mais  fans  fortune  ,  & 
que ,  maigre  toute  fa  retenue ,  U  vie 
qu'on  mène  dansle  cloître  commençoit  à 
ennuyer  p^us  qu'elle  ne  vouloit. 

Le  Curé  demande  à  la  voir ,  &  pré^ 
▼enu  en  fa  faveur  dès  le-premier  coup 
d'œîl  ,  la  comble  de  polite^s  ;  puis- 
tirant  à  part  Mademoifelle  ^e  Luffan  , 
la  cbarge  de  fonder  fon  amie  fur  l'al- 
liance dont  il  s'agifibit ,  &  la  prie  ,  e» 
les  quittant  toutes  deux  ,  de  lui  mander ,. 
dès  le  lendemain,  û  faire  fe  pouvolf^ 
le  fuccès ,  quel  qu'il  fût ,,  de  là  nego^ 
dation. 

Ce  fuccès ,  après  lequel  on  ne  fit  pas 
hnguir  long-tems  le  Curé  ni  fon  frère  , 
fut  fuîvi  y  quelques  jours  après ,  da 
mariage  du  Comte  avec  la  jeune  &. 
charmante  Demoifelle  ^e  MonaJIéroUes  ;: 
gui  ne  fut  tiréç  de  fon  Couvent  que- 
pour  aller  k  l'Eglife  ^  &  dont  la  fête  fe 
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fit  au  Presbyiaire  de    Saint  -  Saîpîce. 

Cette  aventure  ,  qui  fit  alors  du  bruit 
dans  Paris ,  en  fit  beaucoup  plus  encore ,. 
lorfqu'on  apprit  le  lendemain  de  1* 
folemnilé  ,  que  les  nouveaux  Epoux 
ëtoient  à  peine  au  lit  depuis  uiie  demi- 
Heure  ,  que  la  jeune  Epoufe  ayant  fonné 
avec  beaucoup  de  vivacité  ,  on  avoit 
trouvé  le  nouveau  marié  expirant  à  {e.% 
côtés  ! 

Qu'on  juge  de  la  furprife  que  dut 
|>roduire  fur  leS  conviés  un  événement 
de  cette  efpèce  !..  Il  étoit  minuit  au 
plus.  Sur  quoi ,  après  avoir  délibéré  fur 
ce  qu'il  étoit  plus  convenable  de  faire 
en  pareille  circonftance  ;  l'avis  du  Curé 
réuniffànt  la  pluralité  des  voix ,  fut  de 
remener,  dès  l'inftant  même,  la  jeune 
Epoufe  dans  fon  Convent,  Ce  qui  fui  en 
effet  exécuté. 

Mais  la  chofe  à  laquelle  on  s'attendoit  ' 
le  moins  ,  c'eft  que  neuf  mois  après,  la- 
jeune  Epoi^e  mit  au  inonde  un  gros' 
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garçon ,  que  l'Europe  a  vu ,  en  qualité 
de  Marquis  de  la  Chétardie  y  jouer  un  ïi 
grand  rôle  dans  fon  AmËafTade  de  RufCe 
auprès  de  l'Impératrice  Elifaheth  ,  fille 
du  6uneux  Czar ,  Pierre  !•'•  * 


N.  B.  C'eft  de  Mademoifelle  de 
Luffan  même  que  l'Editeur  lietu  cette 
Anecdote ,  qu'elle  a  racontée  plus  d'une 
fois  aux  perfonaes  qui  compofoient  fa 
fociéié-;  en  afoutant ,  quela  mariée  avoit 
été  fi  piquée,  de  fon  aventure,  qu'on 
nayoït  jamais  pu  la  réfoudre  à  porter 
le  nom  de  fon  mari  »  &  qu'elle  s'eft  fait 
appeller  ,  tant  qu'elle  a  vécu  ,  Made- 
moifelle de  MonaJUroUes. 

"  Qu'il  eût  probaMemeni  jpoufSe  ,  s'il  eût 

^tc  moins  imprudent. 
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^    HISTOIRE 
bu  FAMEUX  PÈRE  OTTOMAN, 
Traduite  de  r Anglais  *, 


JLiE  Sultan  Ibrahitn  commença  à  régner 
en  1640. 

Dans  ]es  trois  premières  années  de 
fon  règne  ,  qui  dura  neuf  ùis ,  il  eut  un 
£ls  nommé  Mahomet ,  qui  fut  fon  fuc- 
-  ceflèur. 

Mais  avant  que  d'en  dire  davantage  y 
on  doit  informer  le  Leéleur  de  quelques 

*  L'Auteur  Anglais  ,  Ai.  E  ***,  dit  avoir 
fait  ,  dans  lès  difFérers  voyages  en  Afîe,  les 
informations  les  plus  exaâes,  avant  que  de 
Aire  imprimée  cetié  fîngulière,  Hifloîre  ,  qu'il 
a  d(!diéeau  Lord  Harlington,  alors  principal 
Stinlflre  en  Angleterre. 
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particularités  néceflâJres  à  riotelligence 
de  cette  hiftoîre. 

Lors  de  la  naiiTance  de  Mahomet , 
Cian'Jaerho-Cafi  f  fameux  marchand, né 
dan*  la  Perie ,  &  defcendu  d'une  ïlluf* 
tre  famille  de  Rome  ,  étoit  à  Conftaati- 
nople.  La  réputation  qu'il  s'e'toit  acquife 
par  le  commerce  qu'il  faifoit  dans  la  ca- 
pitale de  l'Empire  &.  les  autres  YÏlIes 
du  Levant ,  lui  avoit  procuré  la  connotf- 
Oince  du  Kujîir  Aga{î ,  ou  Chef  des 
Eunuques  du  Serrail  du  Grand  Seigneur. 
Tumhel  Aga  ,  c'étoit  fon  nom ,  avoit 
déjà  pt^éiié  cette  charge  fous  le  Sultan 
Morat,  dont  il  avoit  été  Favori,  &  le 
Sultan  Ibrahim ,  qui  lui  avoit  fuccédé  , 
la  lui  avoit  continuée. 
■  Elle  eft  une  des  premières  du  Serrail, 
pai-les  occasions  qu'elle  donne  d'appro- 
cher-à  toute  heure  de  la  pcrfonne  du 
Grand  Seigneur ,  des  plaifirs  duquel 
on  peut  dire  ,  qu'il  eA  l'Intendant  &. 
l'Arbitre. 


40  Pièces 

Ce  Kujlir  Agafi  étoït  Eunuque  d'une 
telle  manière ,  qu'on  pouvoit  lui  confier 
les  plus  belles  femmes  du  monde  ,  avec 
toute  la  fureté  imaginable.  Cependant  H 
ne  laiflbit  pas  de  tâcher  à  faire  croire 
qu'il  les  aimoit  ;  parce  que  cda  fait  par« 
tle  de  la  grandeur  de  ta  Cour  Ottomane.» 
&  y  paSè  pour  une  marque  d'efprit  & 
de  galanterie. 

Un  jour ,  ayant  fait  venir  Cafi^  il  le 
pria  de  lui  achetter ,  b  quelque  prix  que 
ce'  fût ,  use  des  plus  belles  filles  qu'il 
pourroit  trouver. 

Çajî,  qui  fe  faifoft  un  pTaî/ïr  de  roblî'- 
ger,  chercha  avec  foin  ce  que  l'Eunuque 
demandoii  parmi  les  Efclaves  qui  fe 
vendoient  fur  les  terres  du  Grand  Seb- 
gneur,  &  en  eut  bientôt  trouvé  une,  Ruflè 
de  nation,  nommée  SciaBas,  qui  plut 
teltemeni  à  VAga  ,  qu'il  fit  donner  s 
Cafi  tout  ce  qu'îlhii  en  demanda.  Auffi 
€t(Mt-elle  d'une  bçaute'  furprenante ,  & 
ayant  dans  l'air  \t  ne  fai  quoi  de  ù  finh- 
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pie  &  de  Jî  moit&e ,  que  V^ga  ne 
douta  point  qu'elle  n'eût  autant  d'hon- 
nêteté que  d'inge'nuité  &  de  modeftie. 

Il  ne  fut  pourtant  pas  long-tems  dans 
cette  erreur  :  car  JE  petne  étoit-elle  dans 
une  niaîfon  qu'il  avoit  hors  du  Serrai!, 
qu'on  s'apperçut  qu'elle  ^toît  enceinte: 
nourelk  qui  le  furprit  autant  qu'elle  le 
ficha.  Mais  quelques  efforts  qu'il  fit 
pour  faToir  le  lecret  de  cette  groflèflè , 
rien  ne  put  l'obtenir  de  cette  Efclave. 
Ce  qui  le  mit  dans  une  telle  colère  » 
qu'il  la  chaflà ,  après  avoir  néanmoins 
donne'  un  ordre  fecret  à  fon  Intendant 
de  k  retirer  chez  lui  jnfqu'à  ce  qu'elle 
fût'aceoucïiée. 

Cinq  ou  fiz  mois  s'étoient  pafles  de* 
puis  fes  couches ,  lorfque  VAga  eut  la 
curîofité  de  voir  l'enfant  de  la  belle 
Sciaias. 

Il  fe  le  fit  apporter  ,  &  le  trouva  fî 
fort  à  fon  gré,  qu'après  lut  avoir  fait 
donner  un  habiUemem  fuperbe  &  quan* 
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tite  d'antres  hardes  très-riclies ,  ïl  renoH- 
vella  l'ordre  qu'il  aYoit  donné  \  fon 
Intendant ,  d'avoir  un  extrême  foin  de 
U  mère  &  de  l'enfant. 

Ce  fm  dans  cette  conjonflure  que  le 
fils  du  Sultan  vint  au  monde  ;  &  que 
l'indifpofîiion  de  la  Sultane  mère  ne  lui 
permettant  pm  de  le  nourrir  elle-même  y 
Tumhel  Aga  eut  ordre  de  lai  cher- 
cher une  nourrice ,  ce  loin  fatfant  p&i- 
tie  de  fa  charge.  Dès  lïnftant  même 
il  deAina  cet  emploi  k  fa  belle  Efclaye , 
qu'il  fit  appeller  à  la  Cour  ,  &  la  pr^ 
fenta  au  Grand  Seigneur ,  dont  elle  eut 
l'agrëment  fans  peine  ^  au  point  quit 
pendant  le  féjour  de  près  de  deux  ans 
qu'elle  ât  dans  le  Serrail ,  Ibrahim  con- 
çut une  telle  aqiitié  pour  le  Ëls  de  cette 
Efclave,  infiniment  plus  aimable  que 
Mahomet ,  qu'il  en  faifoit  (on  principal 
amufement^  ce  qui  infptra  tant  de  Ja- 
loulîe  à  la  Sultane ,  qu'elle  ofa  chaflèr 
du  Serrul  la  nourrice  &  fon  £ls;  &  qur 
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depuis  cet  itiAant  ,  elle  ne  vit  que  de 
mauvais  œil  XAga^  qui  leur  en  avoit 
procuré  l'entrée. 

Cette  violence  ayant  irrita  le  Sultan; 
le  r^emiment  de  l'outrage  qu'elle  avoit 
fait  à  fon  petit  Favori ,  l'aigrif  contre 
elle  au  point,  qu'un  jour  étant  allé  la 
Toir,  il  lui  arracha  d'entre  les  bras  le 
jeune  Mahomet  y  &  le  jetta  dans  une 
fontaine  ,  où  il  U  feroit  noyé,  s'il  n'eût 
été  prontptement  fecouru. 

Mais  cet  emportement  ne  fit  que  re- 
doubler la  haine  que  k  Sultane  avoit 
dé/a  conçue  contre  l'Aga ,  &  la  déteiu 
mina  à  fe  défaire,  de  quelque  £içon  que 
ce  pût  être  ,  d'un  honune  qu'elle  regar- 
doit  comme  L'ennemi  le  plus  dangereux 
qu'elle  eût  auprès  de  fon  mari. 

Aufll  les  entreprifes  qu'elle  commença 
dès-lors  de  faire  fur  fa  vie ,  &  dont  il 
eut  le  bonheur  d'être  inftruît ,  jointes  à 
Ja  foiblefle  &  à  l'inconflance  de  fon  maî- 
tre ,  doDt  il  avoit  eu  plus  d'une  preuve , 
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rengagèrent  enfin  à  le  fupplkr  de  Itri 
accorder  la  liberté  de  faire  le  voyage  de 
1  Mecque  ;  ainiî  que  de  ne  pas  trouver 
mauvais ,  fur-tout  anendu  la  vieillelTe  de 
fon  Efclave ,  qu'il  fe.  démît  de  fa  charge 
entre  fes  nftins. 

Ibrahim  connoiâbit  la  fagefle  &  la 
difcrétion  de  VAga ,  &  favoit  arec  qad. 
zèle  &  quelle  Adélité  cet  Eunuque  avoit 
fervi  l'Empereur  fon  frère  :  ce  qui 
l'obligea  de  s'oppofer  d'abord  à  cette 
'demande ,  prévoyant  bien  que  s'il  l'ac* 
cordoil,  il  alloît  perdre  un  ferviieur 
nécelTaire ,  &  pour  qui  îi  avoit  la  plut 
grande  coniîdération  :  car  e'efl  une  des 
coutumes  de  la  Cour  Ottomane,  que 
la  feule  permiffion  de, faire  ce  faint 
.  Vf  y  ige  rend  libres  ceux  à  qui  le  Grand 
Seigneur  l'accorde. 

Le  premier  refus  i'ItrahÎM  ne  rebots 
pourtant  point  VAga,  H  renouvella  tant 
fes  inftances,  qu'il  obtint  enfin  ce  qu'il 
demandoit]  fous  condition  de  ne  faire  ce 
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pèlerinage  que  comme  Efclave ,  &  ie 
rentrer  »  fon  retour  dans  l'exercice  de 
jà  chtrge.  Sur  quoi  ï'yiga  fe  dîfpofa 
luffi-tât  à  s'embarquer  fur  ta  caravanne 
it  Alexandrie  ,  qui  étoit  prête  à  partir  , 
n'y  ayant  point  alors  de  vailïëaux  armei 
dans  le  port  de  Confiantinople. 

Cette  caravanne  ëtoit  cofnpofée  de 
huit  bâtimens  ,  commandés  par  huit 
Capitaines.  Le  KujUr  Agafi  monta  fur 
Je  premier  ,  avec  ià  belle  Efclave ,  le 
jeune  Ottoman  &  le  refte  de  fa  fuite. 
£n  fiùvant  la  route  iîAléxandrit  ,  on 
mouilla  à  l'île  de  Cfùo.  Pendant  It  fe'jout 
qu'on  y  6t ,  un  Religieux  Dominicain  , 
accufé  d'avoir  parlé  contre  la  Religion 
des  Turcs,  étoit  perlecuté  par  les  habi- 
taos  de  nie ,  qui  le  preâbient  de  renon- 
cer au  Chriftianifme,  ficferoit  peut-être 
parvenu  à  leur  adoucir  l'efprit ,  fi  l'Eu- 
nuque ^ga ,  irrité  de  fa  réfîHance,  qu'il 
traîtoit  d'opiniâtreté  &.  de  mépris,  n'eût 
ordoimé  qu'on  le  brûlât  vif  :  ce  qui  fut 
exécuté ,  fur  l'heure ,  en  1 644. 
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Aprb  avoir  quitté  cette  île ,  la  cara- 
vanne  fut  battue  d'une  fi  furieufc  tem- 
pête ,  qu'elle  (e  vit  contrainte  de  relâ- 
cher «  l'île  de  Rhodes. 

Letems  devenu  plus  favorable,  elle 
fe  remit  en  mer.  Mais  à  peine  avoit-elle 
fait  quinze  lieues ,  qu'on  apperçut  iîx 
galères  ,  que  leur  éloignement  ne  per- 
mettoij  pas  de  reconnoître  ;  &  l'aflu- 
rance  avec  laquelle  ceux  de  la  caravann» 
voyageoient ,  leur  perfuada  que  c'étoient 
celles  des  Officiers  commis  à  la  garde 
de  ÏArcfùpeli  gui  venoient  au-devant 
d'eux. 

Leur  furprlfë  fut  d'autant  plus  exii 
trêrae,  lorfqu'ils  les  reconnurent  pour 
des  galères  de  Mahke;  &  l'e'pouvante 
d'autant  plus  grande  ,  que  leurs  navires 
^tant  féparés  les  uns  des  autres  ,  &  le 
calme  les  empêchant  de  fe  rejoindre ,  ils 
ne  favoient  quel  parti  prendre. 

II  falloit  pourtant  fè  déterminer  ;  & 
VAga  reprenant  courage  ,  fe  difpofa  à 
combanre  vaillamment/ 
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Le  comhat  fut  pendant  quelque  lems 
BuiE  rude  qu'opiniâtre  de  part  &  d'autre; 
la  perte  même  etoit  égale  ,  &l  l'eût  été 
davantage,  fii'Eunuque  n'eût  pas  été  em- 
porté d'un  coup  de  canon  parti  d'une  des 
galères  Maltkoifes.  Ceux  qui  reftoient 
furie  vaifleau  baifsèrent  auiH  toiles  voiles 
&  Te  rendirent  à  difcrétion.  Mais  la  belle 
Sàabas  fut  trouvée  mofte  fur  le  tiltac, 
fans  aucune  apparence  de  plaie  :  ce  '  ^ 
qui  At  croire  qu'eUe  étoit  morte  de 
frayeur. 

L'étonnement  des  Malthois  fut  très- 
grand  ,  lorfqu'après  avoir  abordé  leM 
prife,  ils  virent  le  grand  nombre  de 
femmes  &  d'Eunuques  qui  fe  trouvoient 
dans  lé  vaiCeau. 

La  première  rhofe  dont  Us  s'enqui-* 
rent ,  fut  de  la  qualité  du  jeune  Octonum^ 
dont  lamagniiîcence&la  beauté  lesreti- 
doient  très-curieux  de  favoir  fa  naiffance. 
'  Sur  quoi  ces  pauvres  prifonniers,  dans 
l'efpérance  d'un  traitement  plus  favorar> 
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ble,  imaginèrent  devoir  leur  dire  qu'il 
étoit  û\s  du  Sultan  Ibrahim ,  &  qu'on  la 
menoit  à  U  Mecque  pour  le  faire  cir- 
concire. 

On  peut  aîlëment'  contevoir  quelle 
,  fut  la  joie  des  MaUAois ,  en  apprenant 
cette  nouvelle  I  Au£  fe  hâtèrent  -  ils 
de  remettre  ^  la  voile  ,  &  de  publier 
en  arrivant  h  Mahhe ,  la  prife  qu'ils 
venoient  de  faire ,  delà  Grande  Sultane , 
&  du  fils  aîné  du  Grand  Seigneur. 

Le  bruit  s'en  répandit  même  bientôt 
dans  toute  la  Chrétienté ,  &  ne  manqua 
pas  d~y  être  reçu  -comme-  une  vérité 
'  confiante. 

Z,et  Chevaliers  les  plus  éclairés  de 
l'Ordre  y  furent  également  fi  bien 
trompés ,  que  fur  ce  fondement ,  ils 
ne  fe  flattoient  de  rien  minns  qte  d'un 
échange  de  cet  illuftre  Captif  avec  ï'i.'e 
de  Rhodes  i  leur  ancienne  demeure. 

Le  Grand-Maître  &  les  Grand-Croix 

&ririrent  en  conféquqice  à  Confianti- 

nopUf 
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tapie ,  Smyrne  ,-  &  en  plufieurs  antrei 
villes  du  Levant , .  pour  informer  les 
Turcs  du  lieu  eu  ils  pourroient  retrou- 
ver leur  jeune  Prince  fit  fa  mère  :  car 
bien  qu'elle  .  eût  été  retrouvée  morte 
après  le  combat ,  il  y  a  gj'ande  apparence  ' 
que  pour  cacbcr  fa  mort  >  on  revêtit  de 
(es  habits . quelqu'une  de  fes  plus. aima- 
bles Efçlaves. 

Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  qu'on  fit 
graver  en  taille-douce  les  portraits. de  la 
mère  &  du  âls ,  qui  fe  vendirent  publi- 
quement en  Italie  ,  en  France ,  &  dans 
l'Europe  entière. 

Voyant  pourtant  enfin  qu'il  s'étoit 
pafle  un  lems  confidérable  fans  qu'il» 
eu^m  reçu  de  réponfe  îi  tous  les  aviy 
qu'ils  aroieiit  donnés  de  cette  capture, 
ils  commencèrent  à  concevoir  quelques 
doutes  for  la  tiaiflâtice  de  leur  prifon- 
nier  ;  &  ne  furent  déiàbufés  de  leur 
erreur  qu'en  1 649 ,  de,  la  façon  fui  vante  : 
En  cette,  a^née  ,  le  Signer  Pilera 
TomtlK     '  -       .Ç 
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•  ayant  achevé.  Ces  études  ï  Rome  ,  paââ 
par  Malthe  pour  retourner  dans  la  Perfe, 
oii  il  étoiti  né  ,  &  y  fit  quelque  réjour. 
Son  nom ,  ion  efprit  &  fon  mérite  per- 
Ibiuiel  )  le  ûrem  bientdt  cûnnoître  & 
accueillir  de  Jean  Lafcarls ,  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  ,  du  Commandeur  de 
Helie ,  de  M.  de  Beattchamp ,  Général 
des  Galères  ,  du  Tréforier  &  autres 
principaux  de  l'Ordre: 

Un  jour  qu'ils  s'étoient  affemblés  poiir 
délibérer  fur  les  moyens  de  lavoir  pré-« 
cifément  fi  l'enfant  qu'ils  avoient  pris 
en  mer  éioît  en  effet  fils  du  Sultan  Ihra^ 
fiirn  ,  tous  convinrent  unanimement  que 
perfonne  n'éioil  plus  propre  à  remplir 
leur  objet  que  le  Seigneur  Pie^6  ;  & 
avec  d'autant  plus  de  raifon ,  que  fon 
imelligence  &  fa- probité  éloierit  égale- 
ment connu»,  &  qu'il  favoit  la  Langue 
Turque.  Sur  quoi  il  fut  déterminé  de 
l'inviter  )k  pafTer  à  ConJIaniinopIe  ,  avec 
■  ïrois  EfclaVes  Tukcs  ^iri  verioient  de  fe 
laçheter  eus-mémes. 
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La  commiffion  acceptée  ,  &  arrivé 
.dans  cette  Capitale  de  l'Empire  Otto- 
man ,  le  Seigneur  Pietro  fongea  d'abord  ' 
i- s'acquérir  des  amis  dans  le  Serrail ,  & 
par  s'informer  fous  man  da'nonibre 
des'  enfans  du  Grand  Seigneur  ;  s'il  en  ' 
manquoit  -quelqu'un  ,  &  s'il  étoit  vrai 
que  la  Grande  Sultane  allant  à  \a.'Mec~  '• 
<pte,  avec  fon  fils ,  eût  été  prife  par  lei 
Galènes  de  Maltket 

Mais  loin  de  retirer  quelque  fruit  de 
fes  recherches  ,  il  apprit  au  contraire  ,  " 
&  i  n'en  pouvoir  douter ,  que  ce  qui  ■ 
s'etojt  répandu  à  ce  fujet  dans  l'Europe^ 
étoit  abfolument  faux  ;  &  que  tes  Che- 
valiers ,  trompés  par  de  m'auvaii  rap- 
ports ,  avaient ,  fans  le  vouloir ,  trompé 
for  ce  fujet  l'Europe  entière.  Ce  dont  il 
les  convainquit  par  un  récit  appuyé  de 
différentes  'àtteftations  de  perfonnes  en 
place  non  ftifpeiîles  ,'  &  en  forme», 
légales, 
La  peine  qu'ils  eurent  \  renoncer  auz^ 

Ci» 


5*  Pièces 

grandes  efp^rancev.que  çpï  événement 
leur  avoiï  fait  concevoir ,  lear  rendirent 
d'abord  ces  nouveltes  tout  au  moins 
douteiifes.  Mais  le  tems,  joinià  d'autres 
eclairciffeniens  ,  ayant  achevé  de  les 
éclairer ,  ils  commencèrent  ^  miter  in- 
fçnfiblement  le  prétendu  fils  àUroÂim 
avec  moins  d'égards  &  de  foins  ,  ^  fe 
bornèrent  ï  biffer  au  fils  de  la  belle  Scia- 
Mjlenom  d'O^romofl,  qu'il  a  toi^ours 
continué  de  porter. 

*  Telle  eft  la  véritable  hiflqire  de  ce 
prétendu  Prince  0«fl'"i"ï  ^°^^  a^t^nt 
retenli'la Chrétienté,  &fyr  laquelle  on 
a  irès-mâl  à  propos  fondé  le  prétexte  de . 
la  guerre  que  le  Grand  Seigneur  />  faite 
aus  f^tnUiens  :  fuppofition  d'gutant  plus 

.  abfurdc,  que  les  intérêts  de. celte  Repu-, 
fcliquè  &  cf  uK  des  Chevaliers  àr  ,JWai- 
i/ie  ,  font  fnti£remeni  oppofés;  Jps  der- 
niers étanî  pBligés  par  ferment  de  faire 
une  éternelle  guerre  aux  Turcs,  tandis 
que  les  auires  n'eurent  jamais  rien  plus 
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\,  cœur  que  dé  vivre  ert  paix  avec  eut. 
'■  Mais  ce  ^ '«cbève  de  prouver  qu'il 
eft  abfoluinent  impofuble  que  le  jeune 
Ottoma/fpût  être  le  fîls'du  Sahanlira- 
hlm  ,  c'eft  qu'il  t&  conllant  que  cet 
£mpneur  n'a  jamsfis  ea  que  trtHi  fib  ; 
que  celui'quillliafucc^'de'a  toujours  été 
l'aîné  ;  &  que  les  deilx  attires ,  par  une 
boaié  extraordinaire  de  leur  frère ,  ou 
par  l'adreÏÏe  &  le  crédit  de  la  Sultane 
mère  ,  font  refte's  pleins  de  vie  dan?  le 
Serrail  ,  d'eu -ils'  ne  fortirênt  jatnais 
■qu'avec  lem"  frète-,  oii  fous  uns  -bonne 
&  -fûre  ■  garde.'  Comment'  di'ailleurs, 
a-t-on  pu  long-tems  croire ,  que ,  contre 
l'ufage  &  le  fafle  de  cette  Cour,  on  eût 
hafardé  la  Grande  Sultane  &■  l'hërîtier 
préfomptif  du  Thràne  dans  une  cara-> 
vanne  de  Marchands  fi  peu  digne  de  la 
mère  &  du  fils  î  ït  que  depuis  leurprife 
par  les  Malthois  ,  on  fe  fût  H  peu  mis 
en  peine  de  les  racheter  ? 
'On  peut  ajouter  à  ceci,  que  fi  lei 
C  ii] 
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Oiievaliers  de  Malthe  «ulfettt  confêrvé 
Nombre  même  de  l'erpér^ce  de  tirer 
quelque  rançon  de  ce  pre'tendu  Prince , 
ils  auroient  eu  peine  à  confentir  qu'en  fe 
iSaideax  Chre'tien  i!  eût  pu-  ije  yçiloir  pas 
abjurer  cette  Religion  pour  r-etourner  à 
-celle  de  £bn  paya-, Mais  la  vérité  dufaif 
«il  que  trompés  dans  les  grajides  fpé* 
«ulattotis  qu'ils  avoient  faites ,  &  que 
jugeant  k  propos  d'éviter  la  dépenfe  k 
laquelle  les .  obijgeoit  l'équipage  qu'ils 
«r,uetenoient  à  ce  Prince  imaginaire, 
■ils  prirent  le  parti,  ^ant  par  c«tiiE  raJfba 
^uftpow;  ménager  leur  Tiéputàtlon ,  die 
l'envoyer  en  Italie ,  &  de  fouffi-îr  qu'il 
t'y  fit  Religieux ,  fous  le  nom'  du  Pèn 
VtumuHt.:,    .      ;.■,.:".■   1  ;■  . 
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O  RI GI NE 

DE  LA  FORTUNE  DÛ  BISAYEUL 

DU    LO  n  D  *ï* 


Anecdote  Jrlandoife, 

Vers  le  commencement  de  ce  fiècle, 
un  jeune  Soldat  étanF ,  un  jour  de  fête , 
entré  avec  fa  conipagnie ,  dans  l'Eglifs 
de  *  *  "  en  Irlande  ,  pour  y  entffldrq 
l'Office  ;  après  s'êtrie  écarté  de  les  ca-* 
marades  ,  tire  de  fa  poche  un  jeu  do 
cartes ,  l'e'taiUe  gravement  devant  lui  ^ 
&  le  confidère  avec  toute  rattenlion  & 
le  recgeillement  d'un  Citoyen  pieux  rem- 
pilant les  devoirs  d'un  vrai  Paroiflien. 

Le  Sergent,  qu'on  avertit  de  cette 
aifHon  ,i|ue  quelqu'un  avoitremarquée  , 
£c  que  les  rpeâateurs  jugeoieniètre ,  toui 
Civ 
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.«u  moins ,  un  trait  de  folie ,  s'approche 
de  Richard  (c'étoil  fon  nom)  6l  lui 
repréfente  l'indécence  de  fon  procédé. 
Mais  le  jeune  homme ,  tout  entier  à  fon 
objet ,  femble  n'entendre  ni  voir  le  Ser- 
gent ;  qui,,,  aufli  fcandalifé  qiie  piqué  de 
J'aventure,  prend  le  ton  menaçant,  mais 
avec  auin  peu  de  fuccès. .  .Nouveau 
fujet  de  furprife,  tant'pour  le  Sergent  ■ 
que  pour  l'aflèmblée  I 

L'Office  fini ,  Richard  rafîembloit  fes 
cartes  &  les  remettoit  dans  fa  poche; 
lor&ue  l'e  Sergent  lui  ordonna  de  le 
fgivre  chez  le  Maire,  ou  Juge  de  Paix, 
de  la.  petite  ville  où  paffoit  la  Com- 
pagnie. "  ,  . 
;  LeJuge ,  de'ja  indruit  de  la  prétendue 
impiété  ou  extravagance  du  Soldat, 
l'interroge  ,  d'un  ton  févère  ,  en  lui 
demandant  quels  pouvoient  eniétrcles 
motifs  f 

s  Monfieur  (lui  dit ,  fans  (s  décon- 
certtr  ,  Richard)^  «  vous',  voyez  .un 
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V  infortuné  i  que  fes  parehs  ,  honnêtes 
s  Militaires  ,  mais  viiSimes  de  nos 
»  guerres  civiles ,  ont  en  mourant  au 
»  fervice  rfu  Rbi,'  laiflé'fans  biens  & 
»  Tans  autre  Véflbiirce  qiie  t 'e'ducatïon  , 

>  ï  peiné  cbriimehcée ,  que  leur  inten- 

V  tibn  eloit  àe  lui  (donner.  Sur  quoi'} 
•»  préfe'rant  le  fervice  de  la  Nation  à  Ja 
»  ne'ceffité  de  me  Toifà  charge  k  ma 
"V  PareiflëV  je  mè  fuis  enrôle  dans  le 

V  Régiment  de***'^  qui  traverfoit,  il 

>  ya  irbïtmbis,  notre  village. .. Telle 
■»  èfl,  en  deuii  mots ,  mon  hiftoire. 

»  Quand  au  motif  de  l'aifîion  pour 
»  laquelle -je  ine  vois  Conduit  par  mon 
»  Sergent  à  votre  Tribunal,;  faute  par 
ylui  d'avoir  bfé'rtie  maltraiter  dans 
'>'  cette  ville,' ?,infî  qu'ilafait  plus  d'une 
»  fois  ,  très  -  brutalement ,  en  pleins 
»  champs  j  je  vais  tâcher,  par  la  frati- 
»  chife  de  'mon  recît ,  d'effacer  de 
*  .votft  ëfpfît  les  fo'upçons  que  ma 
'i  •coridâite',  inde'cente  ,  en  apparence , 
Cv 
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»  '  peuvent  avoir  eu  droit  de  faire  naître. 

»  Le  Sergent  doit  d'abord  convenir, 
»  &  s'il  le  nioii ,  j'invoque  le  témoi-r 
»  gna{;e  de  raiTemblée  alTiftantà  l'Of- 
é>  iîce,  &.  de  la  Compagnie  entière,  gue 
»  jein'e'toise'çarté,}eplusqu'il.m'ayoit 
3>  été  poUîble  ,  avant  que  ^  mettre  au 
»  jour  le  jeu  de  cartes  dont  je  défirois 
»  faire  ufage, .... 

»  Eli  !  qu'importe  ,-inon'arni  (interr 
rompit  le  Juge,,  qui  e'toit  preÇe  d'aller 
fe  metireà  tabK  avecquelques^is  coa- 
vies)  «qu'importe  que  yous  vous  foyez 
y  éloigné  des  témoins  î.  .Vit-on  jamais 
y  -jouer,  &'mème  feul,auxc^tesdai^ 
»  lEglifet-  -V  -   ] 

»  Pardon,  Monfieuf  !  (reprit  Ri- 
»  eàard)  mais- daignez  enteadre  mon 
y  ezc'ufç  ?,  • .  Je  vons  ai  dit  qu8j"étoîs 
»  pauvre ....  &  peut-on  l'être  davan,- 
9  tage,  paifque  toute  ma  /ortun^fcon- 
y  û&e  dans  les  cinq  (ou^p^r  jour  ,que 
9  me  vaut  mon  titre  ;  de  Sç^^^tJ,^, .  Je 
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f  TOUS  ai  dit  également  avoir  eu  quel- 
f  que  éducation ,  &  j'ofe  ajouter  les 
»  premières  femences  des  feQtimen» 
»  religieux  qup  doit  avoir  tout  Citoyen 
>  honnête.  Fawe  d'argent,  je  me  trou- 
»  vois  fans  Livre  de  Priéret  /  Je  fuit 
y  jeune  &  diUrait ,  par  confe'quent, 
y  malgré  moi  -  même  ,  bien  moins 
»  atieniif  que  je  ne  voudrpis  l'être  à 
y  rOiSce  divin.  En  partant  de»  regrets 
>  que  j'en  avois  conçus,  &  en  cb«r- 
y  chant, -de  bonne-foi,  le  moyen  d'y 
»  fixer  convenablement  ipes  idées ,  j'ai 
»  cru  pouvoir  y  réulSr  ,  au  moyen  d'un 
y  vieux  jeu  de  cartes ,  que  )e  liafard  a 
y  fait  tomber  dans  mes  maint .,. . 

<  Il eft,  parbleu, bon  là  t  Cinteripm- 
pit  ,'de  nouveau ,  le  Juge ,  en  éclatant 
de  rire)  «  Voici  un  pieux  expédient, 
»  auquel  je  ne  me  ferois  jamais  atten- 
»  du.I .  .Voyons  pourtant  quelle  efpèca 
y  d'anal<^e  ou  de  parité ,  vous  avez  pu 
ê  trouver ,  entre  un  jeu  de  cartes^  ua 
Cvj 
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y  livre  d'Eglife  l . .  Mats  fon^z  \  vous 
»  en  tirer  d'une  façon  fatisfaifante  ?  fan»' 
*  quoi  J ,_.  Vous  m'entendez  l . .  Ainfî  , 
»  dépêchons  :  car  mon  dîner  fe  |âte. 

— ^  «  Voici ,  Monfieor  ,  -mon  pro- 
»  cédé.. . 

Tirant  alors  fon  jpu  de  cartes  de  fâ 
poche  ,  il  [^éfente  un  as  au  Juge  ,  en 
lui  difant  :  «  Cette  carte  me  rappelle 
»  qu'il  eil  un  Dieu  ,  feul  créateur  SC- 
»  confervaieur  de  toutes  chofes.  Vn 
St  rfe«>r,  l'Annonciation  de  Im  Sainte- 
»  "Fierge^  par  le  miniftère  de  l'Ange 
ï  Gabriel.  Le  trois ,  le  Myftère  de  la 
»  S'iiinte  Trimcé.  Un  quatre ,  les  quatre 
9  Evangélijîes.  Un  cini}  me  retrace  l'ide'© 
».  des  cinq  Vierges  Sages ,  &  des  cinq 
»  Fierges  Folles ,  qui  n'ont  point  ét^ 
>  àdmifes  au  Feftîn  de  l'Epoux.  En  con- 
»  fidérant  léfix^  je  me  rappelle  VOu^ 
»  vrage  de  la  Création ,  auquel  VE'ternel 
i  a  employé  fix  jours.  Arrivant  au yê/»r, 
»  \é  vois  avec  plainr  qu'il  k  repolè  ;-& 
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»  q«k  l'on  imitation  ,  nous  devons  suffi 
»  nous  repofer  le  fepiième  jour,  pour 
V  le  prier ,  avec  plus  de  recueillement. 
»  Le  huit  &  le  neuf  me  peignent  la 
*  gu^iifon  des  neuf  Lépreux,  dont  un 
»  feul  en  remercia  le  Sauveur;  &  lé 
»  dix  me  remet  en  mémoire  les  dix 
y  Commandemens  de  Dieu. 

Lorfque  Richard  eat  ainfi  parcouru 
toutes  le«  bafîes  cartes,  &  qu'il  eut  pris 
le  f^'aki  .•  ■  «^  Celui  -  ci  ert  luy  maraud 
(dit-il)  en  le  mettant  de  cité. .  f'. . 
»  Cette  Dame  (pourfnivit-il)  eftpour 
y  moi  l'emblème  de  la  Reine  de  Sabba^ 
t  arrivant  des  extr<^miiés  de  l'Orient,' 
>  pour  admirer  la  fageflë  de  Salomon. 
»  Un  Roi  tne  repréfente  celui  du  Ciel 
t  &  de  la  Terre  ,  que  je  dois  adorer  , 
ï  oon-fealement  en  Irlande  &  en  An- 
»  gleierrc  ,  mais  par-tout  oîi  fa  Provi- 
»  dence  voudra  me  conduire. 

1  Fort  tien  !  foi-t  bien  ,  mon  ami  ! 
Js'écria  le  Juge)  «  Mais  que  fignifie  ce 
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9  va/WjquetuasrejctiéienletraiUntd» 
»  raaraud  I  —  «  Je  ne  puis  vous  le  dire  , 
»  Monteur ,  à  moins  que  vous  ne  in*ac- 
»  cordiez  votre  proteélion  pour  me  dé- 
»  fçndre  contre  la  perfonne  que  je'pour- 
y  rois  oflënfer  ea  m'expliquant  mieux  I 
<  — Tupeuxycomptermonenfani-jCar 
»  dèsàpréfent,  jeladevine.  ..C'eftce 
»  Sergent,  n'eft-il  pas  vrai,  dont  les 
y  mauvais  traïtemens  ont  eu  dl'oit  de 
9  tïndifpofer  contre  lui  î  —  *•  Vous 
y  l'avez  dit ,  Monsieur  ! . . .  Sur  quoi , 
D  comptant ,  ainfi  que  je  le  dois  ,  fur 
>  votre  promeflè ,  j'ajoute  à  l'explication 
»  de  mon  jeu  de  cartes ,  que  j'y  trouve  , 
»  en  en  comptant  les  points  ^  les  ^65 
»  jours  de  l'année  ordinaire  ;  de  façon. 
»  qu'il  me  fert  k  la  fois  ,  de  Livre  dt 
y  Prières  &  A'Almanacà  ;  ce-  qui  n'eft 
»  pas  1  dédaigner  pour  un  pauvre 
»  homme  I 

<  Tu  m'enchantes  au  point  (s'e'cna 
».  le  Juge  avec  uanfpoit  )  >  i^ue  fant 
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»:  examiner  fi.  c'eft  bien  férieufement 
3»  que  tu  me  parles ,  il  me  fuffit  de  voir 
»  en  toi  le  jeune  homme  le  plus  ing^ 
9  nieux  &  le  .pli)s  intére^nt  que  je 
*<  coxuioiffe.l ^ .  8/i  pour  te  le  |H-ouver, 
»  reçois  ceci ,  (  en  lui  donnant  «ne  guh 
9  née)  non  pas  comme «n  falaire  pour' 
9  m'avoir  fi  bien  amufé  ,  mais  comme 
»  un  prêt,  que  tu  ne  me  reidras  que 
Jl  lorlque  tu  j)uir95^/ait  la  foitiine  dont 
9  je  te  troifve  jdig"^*  •  •  '^  vous ,  MtOr 
9  fieur  le  Sergent,}  dont  le' Colonel 
»  m'eft  fort- connu  ,.  je  vojts-,  charge 
9  d'avoir  pour  Richard  tous  les  égards 
jf  qu'il:  mérite  ,  non -feulement  par  fil 
»  nâiffance  liSt'fës^Ipâ^|beu^s,.^lai^,flJr- 
)^  tout  par  ifi,  crabie  .(Jes  plainte»  que 
9  je  poiM:^s  porter '.contre  vous  à  vok 
»  fupérieurs ,  au  cas'  oà  vous  le  miâîez 
9  h  l'aveiùr  dans  celui  d'en  dvoir  i  faire. 
Le  Ju^e, alors,  àppçna'fdn  Maître^ 
d'hôtel,  lé  !:hargpa.de  Jeur4onnyr,bien 
à  (Unex.:,  ;ipi  le.  ©or»  .4*.  femife  ^ 
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'Richard,  \  qui  il  enjoignît  3e  lot  «^criffe 
"au  cas  qu'il  eût^befoin  de  lui ,  fit  alli, 
fe  mettre  \  table  avec  la  compagnie  , 
qui  depuis  long-te?n»  Tattendoit.  '  ' 

■  Après  la  première  faim  appkifëe,  Tè 
Juge  de  Paix  crut  enfin  n'aVoirrien  Je 
mieux  à  faire  pour  r^otidfe  aife  rcpro* 
cbes  qu'il  avott  elTuy^  ^  eti  égard  à  là 
dure'e  de  feu  Audience,  qu'en faifant  par^ 
^l'aventure,  qui  lavoir  factupé fi Ibng^ 
tems.  £t  ee  récit  iîf  luiè  telle  fortuhe'i 
^uelufi  des'eoiA-ives',  parent &'aiiiid'd  -, 
fameux  DoiSeurr  Siv'ifi  * ,  qui'  aiiAoii 


•  Stintommé  te  AalelaU  3^ AngUurré ■,  né 
^ïfuhÙn  eni  6^67,  & ûoyen  de iaint-Patricty 
t'inéilce  de  îcooulivreis  de  rente,  tf  étoïtfort 
lié  avec  \ti  Lords  OUford ,  Bolinghréeki), 
Ce  autres  Minîllrcs  d'£ut.  ^  a  fdt  difierent 
Ouvrages  çélèbies  en'  Angleterre,  dont  Itt 
plus  connus  en  France ,  Tont  le  Gvilf^er,  qui 
a  ctéiradiiit  par  l'Abdé  Desfontaines  y  &  lé 
Conte  du /fohneàu,  It  mourut  en  i'74J.  11 
répétoit' &iiYém  cêm^belle  jnaxime-i  'inouji 
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fort k  rire  ,  fe  promit,  lorfqu'il  dîneroit 
au  premier  jour  chez  lui  y  à  Dublin , 
de  ]ui  en  faire  le  conte  ;  &  en  effet  n'y 
manqua  pas. 

Mais  ce  que  ni  lui ,  ni  les  autres  ^ 
n'avoient  pas  prévu ,  c'eft  que  le  bon 
Dotfteur  ,    après   avoir   entendu  cette 

Saoe  qui  Ttfufi  des  eonfeils  ,  tout  Ckasd 
qui  ne  protège  point  les  talens ,  tout  Rican 
qui  n'eft  pas  lihértU,  tout  PAûVKt  qui  fuit 
le  travail ,  /ont  des  membres  inutiles  if  dan- 
gereux à  la  Sociéci, 

Swift  mourut  en  174Ï-  Né  pour  1»  joie» 
u  lïit^une  paflîon  malheureufè  qui  le  plongea 
dans  la  triltefle.  Son  Epîtaphe ,  ainlî  que  les 
deuils  de  la  caufe  de  ta  mor»,  te  trouveni 
(lags  le  Recueil  des  Epitapkes ,  par  M.  D, 

L. /\  Tome  1 ,  page  \7T,fi\\f:iBftr.rois i'aSné^ 

quai  des  Auguflins,    ^  . 

Epitapke  du  DoStur  Sviiîu 

Kival  Je  RabiLiU  .  twt  Ene  Ton  copifte  , 

Cîgic,  qui  né  pouc  pUire  aux  pJus  gravti  efpritt , 
Fut  [ouïouci  gai ,  mÊme  dini  fei  iavs  , 

Eifuu  qu'on  (dt  pouquoi ,  toui-i-coupilcriiitiritte. 


66  Pièces 

fcène  avec  le  plus  grand  plaifir,  n'^yunt 
rien  eu  de  plus  prefle  que  de  demander 
fi  l'on  favoit  le  nom  ^c.ce  jeune  & 
plaifant  original  ;  il  sVcria ,  iîtôt  qu'on 
l'eut  nommé ,  qu'il  avoit  eu  des  parens 
de  ce  nom ,  &  qu'il  avoit  depuis  long-* 
leras  perdu  de  vue  ,  dan»  le  Comte 
de***.  Sur  quoi  il  e'crivit ,  dès  le  leniïe» 
main ,  au  Juge  de  Paix  de***;  pour  le 
prier  d'écrire  au  jeune  Soldat  de  lui 
çnvoycr  'fur  fa  famille  tous  les  renfe»- 
gneinens.  qu'O  pourroit  fe  rappeller.  Ce 
qui  ayant  été  fait ,  il  fe  trouv»  qu'effec- 
tivement Richard  étoit  aflez  proche 
parent  du  V>o(\ç\it  Swift  ;  lequel  vivant, 
comme  l'on  fait ,  avec  la  plupart  de«  ' 
Minières  &  des  grands  Seigneurs  An- 
'  glaie  ,  demanda  &  obtint  le  .congé  de 
fon  nouveau  parent ,  qu'il  fit  venir  chez 
lui,  dont  il  acheva  l'éducation  ,  &  qu'il 
mena  bientôt  après  à  Londres  ;  où  Ri~ 
chard  ayant  prévenu  tout  le  .monde  en 
fa  faveur ,  obtint  par  le  crédit  du  Doc* 


IN  rÉft  Es  SAT^TCS.  ^ 
teur  y^ne  place  auffî  honnête  qup 
lucntive  aux  Indes  \  d'où  ,  après  avoir 
fait  un  grand  mariage  &  une  gnmie 
fortimç  ,  étant  revenu  au  bout  de  douze 
ou  quinze  ans  en  Angleterir ,  avec  un 
fils  &  une  filTe  ,  il  fit.les  recherche» 
néceflàires  pour  conftater  Twicienne  no- 
blefle  de  fa  famille,  fut  en  conféquence 
letnis  *n  poffeffion  des  biens  confifqués 
fur  elle  pendant  les  troubles  duRoyaume, 
maria  fa  fille  au  fils  d'un  MinîAre  en 
faveur ,  &j(bn  fils  à  celle  du  Comte  **% 
d'oît  defcend  dJreélêment  le  l-ord  ***, 
kéhielieoient  rivint. 


mW^%t 
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LA  PRÉSENCE  D'ESPRIT. 


Anecdote  Efpagnolle, 

A.\}  teinfi  où  rhumaiittfelîer     ' 
EcoTT  plui  noiie  qu'aujourd'hui  ; 
Où  l'homme^  arroce'en  Ta nunîe ,"  ";. 

.  Ne  ccoyoit  atTuiet  fa  uie  , 
Qu'aux  dépeiu  As  fclie  d'auLiui  )  '     - 

Souvenc,  liir-ioucen  îtaUe  ^  ' 

lei  Têtsj  d'une  Faàion,  *    '"   " 

^    Pat  înt^cfcou  par  craiAte.iniiiBiallie,  ...  ^ 

.    Deg^frition  ei;i,Eéi]toiûi>a,       ._■.   •  ■< 

Ligiiolcnt  kui  vengeante  U.  leurhainfr 

De  Gutlfti  &  de  Gibtlim  * , 

*  I!  y  a  ciiAèicnc«opiDioaj<ui  l'origine.  aùUî  quelûr 
la  déifomiiiarioD  de  A:  jeux  Fiâioiu  Rimeufci ,  dont 
lei  fureurs,  ijui  cominenï fient  v^rt  l'an  laiS  ,  (oui  le 
Pontifical  de  Grégoin  IX.  Bil'Èmpre  de  Ft^Hric  II, 
ittMttm  l'Italie  &  t' Allemagne  ptndant  deux  ou  ttoU 
Jïèclei,  Voici  celle  de  Ma'imbourg,  dam  Cbn  Hifioirt 
de  la  Mcadtnce  it  l'Empirt  Honuin  ,  tc  qui  ill  1* 
plui  génétalemeni  âdoptfc. 

>  Il  7  «voit  (di[-ilj  fur  lei  coafini  de  l'AlIenagn* 
>  &  de  l'Italie ,  ven  la  fttuicï  du  AAin  ,  deux  M^-  ' 
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Itttx  rtces  ,  dis  Long-reiui,  CD  ECpigne  cublici, 
Quoiijue^culTenibkleuis  5t}uv;!IUiu,     . 
N'en  itoient  pu  moins  cnncniiciti 
lorfqu'uD  jeuns  Gatlfi  furpdi 
Pu  Us  anrain  fc  Ja  uUlc  diiriae 
D'une  thanjaait  Ciktlinc , 
Pour  qui  Mart  tût  quitté  Cyprit, 
Ijâa  d'elle ,  cd  jEcémiCuic ,  i  (ait  fe  d 


Jnutile  ptojei  !  cai  4<b  n«f  ïpi^*  > 

En  vain  Ton  imc  lé  mudoe 

Contre  l'acnait  qui  U  domine  : 
Sûtàcbthùtt,  CD  vain  il  veut  la  teurder; 

■•  r<»i  net  -  ïllofliet  bircs-ancienneii  l'une  dci  Htarië 
•>  dt  Gaibtlini ,  te  faune  des  Guilfn  d'Atàorf,  <]ui 
■•  par  une  énuiUnçn  de  glcârc  Se  unr  jaloulk  ^'anibi- 
M  don ,  iroienf  prefquc  loyJDUti  en  ^ueieUe ,  te  cay- 
«  foieiiE  Xôufeot  par  .leuii  diQentionj,  un  grand  Aé- 
>  fordre  daiu  l'Eiii^ce,  La  SmpeKiiri  CàitrM  U 
•>  Saiique ,  &  ici  nolt  Hmrit  fei  rucceUêutl ,  fcoienE 
•  de  la  prenncra  Maifoii}  Se  la  f«c<Hide  a  (wediûi  let 
1^  Puci  de  Bavikn ,  fotji  conniu  foui  le  n|p  de 
»  Gstlfii.  ._,■::■->■•■ 

Ces  dciii  VaSâoas-  panig^renr  roint  Tkdie  depuîi 
Je  douzième  fiède  ,  emre  Ce«  PlfCs  SE  lei  Empteiui. 
Ceux  qiri  lenoiei»  p«ur  lek  îlctnier!  te>i«nt' appel  lêi' 
GîMini  ,  &  ceiii  qui  ruivoicnc  le  pirci  du  pipe, 
jMcnoienc  le  nom  de  Gaelfta ,  qui  ccoîent  tei  ennemit 
liiciKit  de  la  MaiTon  de  Suabr,'d'oi  iiaieat  cet 
Empcieun.  _         . 
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De  quel  Ironc  cependinc  proporcc  le  remède 

Aux  tourmeni  daac  il  gémilToic  , 
Au  févèce  Tuieui  daai  Ton  fon  dépenitoit  ^ 

A  t'Arehev£(]ue  de  ToUJt, 
Ame  infl Jcable ,  en  qui  coane  roue  GibeSn, 
Toujours  de  Ici  tyeax  fentieotoic  le  venin  i 
Et  (}iii ,  par  ce  Neveu ,  fa  detniir*  eTyccance , 
Croyoic  de  U  Maifon  riublii  la  puiflimcc!.. 

C'cioii  biiveiUfoudce!..  Et  maigri  lui  cannant, 
ViOime  delà  crainte  Se  du  craie  qui'le  blcQe, 

I^  jeune  hooiine  villblemeni , 

S'achcoiinoit  au  monumeni  ; 

QuindrOnde,  inlbuit  deia  (aiblenè, 

Cnii  ne  pouvoir  rrop  promptemenc, 

Atix  vcrux  que  fotmoitCi  lendreffei 

Accoidra  COa  confeniemenl. 
'Et  dci  11,' Mat Leâeur devine. 

Quel  bODheut  godia  notre  amant , 
'  Daaiilci  bru  de  fa  Oibi^mt 

ti  Donnez  en  paix ,  pauvret  maritl 
K  De  votesplorti,  vaniei  la  flatte  ::  -    < 

s  GedçeilepiixifuncviaoiH, 
m  ï>om  rouyaat  jilua  d'un'Mtce  a  xecucilli  lei  ftiuu  l 

Jl  at  te  douloit  pai ,  le  ctcdulo  Fabrice, 
■     Que  celle  qu'il  ctojioit  novice 

Au  jeu  d'Amaui  qu'il  lui  nioniroit, 
Pepuii  loDg-tenu ,  feuj  l'onibie  du  ftc(*t. 
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D'un  jeanc  Gibctin  difcrct, 
En  iïOit  ipprij  l'exerciu  ! 

Mail  l'oncle ,  qui  point  ne  domoit , 
(Culahiinr,  qui  rouitjun  vtilte 
De  ïail ,  ainC  que  de  l'oreilic  ) 
'      SuilaGiMinEveillo;i... 
Uiîi  roDcle  ,  informé  (  Dieu  fiit  comme  } 

^u'i  IStirid  fou  pu{Hlc  ^toi(  lulli  C . . . , 
Qo'un  ïucre  pouvoii  Ttirc  1  ILomt ,       ' 

Regnttoit  d'avoir  trop  vécu. 
TicmbUni ,  d'ullcuri ,  que  fbn  anrîqiie  S2ce« 

Quôît]a'il projette,  &quoiqu'il  ^ll«, 
Se  en  hymea ,  ob} M  de  Ton  diagrin  , 
Ne  leciutîi  qu'un  Gibtli»  i 
LcPril».  fidèle  j  f>  haine  ,  ' 

Btùlant  de  ptéveiûr  un  malheur  trop  ceiuini 

N'épargnoii  lien  pourobteuit  cnRn , 
Du  ainit  de  (a  Nièce  une  preurt  ceaaine. 

C'cQ  dam  ce>  dirpofirioDi , 
Que  fê  rendant  un  beau  Toir  cHei  la  Reine  , 

£n  fa  qualité  d'Aumônier  (    . 
Dani  le  recoin  d'unobfcniefcaSer, 
Crayint  entrevoir  une  femoie , 
Que  remUoicavet  foin  cichet  un  Cavïtier;  ' 
Le  Pontife  ('approche:  if  recùoooît  la  Dame; 
Eibien  i^qiiEf'efi  die,  il  pifTe,  eniehitane 
De  Monter  au  Palaîi,' 

là  co(]pa|^e ,  reoiani 
£U1  y  Qfirvehirit  avant  dle> 
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Tourcc  qu'e»  ccc  inftant ,  de  ctuc  im«  cnieikf 
Il  fiJIo»  redouter  ! , .  Pu  un  ftcm  dérour, 
£ehitc,  vole,  eninvoquaocrAmouri 

El  malgré  fi  frayeur  mortelle, 

<Grice.  Tani  diitice ,  i  ce  divin  appui  1) 

Ga°iie  l'aiicitbaiDbre  avant  lui. 

D'un  mat  fubic,  aloti ,  en  pritcnani  \'xataae, 
Meitint  mtmt  i  pcofîc  Ton  nop  d'émotion , 

Par  plui  d'une  convutCon , 
KemplifTant  ralTerablie  &  de  iroi:b!e  le  de  craîote. 
On  la  croyoit  au  monieac  d'expretj 

Qii»Dr ,  voyant  l'AKhevIque  entrer; 

•>  Ah,  Monfeigneur!  (  s'écria -«-elle)    ' 
■    M^PrÈie  i  voir  terminer  meiioiui, 

B.  En  m'accardant  votre  Ttcouii , 
■  PréftiVei-moi ,  du  iirtiinj,  d'une  mort itemeUei 

A  cet  ifpeû  inanendtj-, 
A  ce  propoi,  le  Prélar  confondu,  ^ 

D'un  coupd'<Kil,  perce  le  myftère!.  > 
Mail ,  «Hume  Pricre  ,  il  eft  perdu 
Dani  l'elprii  indigné  de  ce  monde  éperdu. 
S'il  oCe  refufer  dm  Sactf  Minillérs  ! . . 

Sûr  quoi .  faudain ,  en  tambani  i  Ca  pieds  » 
D'un  air  mourini ,  tn  yeux  de  pleun  baignH* 
La  Dame  dit;  "  Fcourei-moi ,  mon  Père  t. , 
»  Je  fais  de  quoi  voui  poUvei  in'accufer  : 
t>  Je  fens,  déplus ,  combien  je  doisvoui  ctiUndra; 
»  £[  qu'au  fiEence  on  ne  peur  vous  coniiaindre  ■ 
s  A  moins  que  de  s'en  confïflci  > . . 
■  £li  bien,  Seigneur ,  je  js'ea  acquine, 

■  Artf 
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>■  Avecliinchire;  envous  junntpauruBi, 
V  Qu'en  mai  voui  vcnn  ,  daiu  la  fuite  , 

■  UDCixiirlioDnEce&iepéiitaiii '.•• 

Du  ConIcfrcuT ,  i  et  langage  , 

On  piUiime ,  à  peu  prci ,  qucKiit  le  féntimeDI. 
tiâs  ce  que  je  lâii  davantage , 
C'efl  ,  qu'i  dater  de  »  momeai, 
la  belle .  atilli  tendre  que  lâge^ 
N'eut  que  fon  nuri  fOut  amani; 

£c^ue,  biemâc,  rougiparron  ceCTentimeiita 
Le  bon  PiUai  mouiuc  de  rage. 


Tome  ir. 


Pièces 


MELANGES  HISTORIQtJfLS. 


\J  N  Ouvrage  qui  eft  encore  \  faire , 
&  qui  probablement  feroit  auffî  curieux 
que  piquant ,  c'eft  celui  qui  traiteroit  de 
l'origine  de  plufîeurs  Proverbes ,  Adages 
&  comparaiibns  vulgaires. 

On  dit  tous  les  jours  de  quelqu'un  qui 
fe  trouve  dans  l'embarras  d'un  choix  à 
faire  :  lien  ejl  de  lia  comme  de  VAmde 
Bundan  ;  Ôc  peu  de  perfonnes  font  inf* 
fruités  de  l'origine  de  cedi£lon,ou,pour 
mieux  dire  ,  de  cette  comparaison,  La 
voici  : 

Jean  bundan  ,  ne  i  Béthune  ,  en 
Artois,  vers  la  fin  du  treizième  fiècle, 
Reéteur  de  l'Univerfit^.  de  Paris ,  & 
fameux  DialeifHcien ,  fe  rendit  moins 
célèbre  par  fes  Commentaires  fur  Anf- 
tott  y  que  par  fon  fophifme  de  CAne. 
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H  fuppofoit  un  de  ces  animaux  ftupides , 
également  preiTé  de  la  foif  &  de  la 
faim  ,  entre  une  mefure  d'avoine  &  un 
feau  d'eau  ,  faifanf  une  égale  impreffion 
fur  fes  organes.  Le  Doéleur  demandott 
enfiitte  ;  Que  fera  cet  Ane  ?  Si  ceux  qui 
Touloient  bien  difcuter  avec  lui  cette  ira> 
portante  queftion,re'ponâoient:Cer^j7«, 
Monfieur  le  Doifleur,  nt  fera  pas  affe^ 
Ane  pour  fe  Lùjfer  mourir.  Donc  (coif 
tinuoit'il)  il  fe  tournera  plutôt  d'un  côté 
que  de  Vautre?  donc  il  a  le  franc  arbitre? 
Ce  fophifme  embarralTa  les  plui 
grands  Perfonnages  de  Ton  tems  ;  &.  fon 
Ane  devînt  fameux  parmi  ceux  de  fes 
Ecoles. 

La  Dialeélique  de  Buridan  lui  coûta 
cher  :  comme  il  étoit  de  la  feéle  des 
Nominaux ,  il  fut  perfécuté  par  celle 
des  Réaux ,  &  obligé  de  fe  réfugier  en 
Allemagne,  dans  te  quinzième  lîècle  , 
OLi  il  fut  (dit-on)  le  fondateur  de  l'Uni- 
«rfité  de  Vienne. 

Dij 
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Richard  ly  dit  Caur  de  Lien  ,  Roi 
^'Angleterre ,  à  qui  un  Eccléfiaftique 
recoinrnandoit  de  fe  défaire  înceilâm-^ 
ment  de  trois  mâchantes  fiiles  qu'il  en- 
tietenoit ,  V  Ambition  ,  l'Avarice  &  la 
luxure.  Richard  fe  retourne  vers  fes 
Couriifans  :  <  Vous  avez  entendu  (leur 
»  dit-il  )  ce  que  m'a  dit  cet  hypocrite  î . . 
»  Eh  bien  ^  pour  fuivre  fon  avis  :  je 
»  donne  mon  ambition  aux  TempUsrs  , 
y  mon  avjirice  aux  Moines ,  &  ma 
»  luxure  aux  Prélats. 

Ce  Prince  étoii  brave ,  mais  fe'roce  j 
ferme  ,  Tnais  opiniâtre  ;  parïionné  pour 
la  gloire,  mais  jaloux  de  tous  ceux  gui 
pouvoient  la  lui  difputer. 

Ayant  appris  qu'il  y  avoit  un  tr^for 
dans  une  ville  du  Limoufin ,  il  alla  l'atta- 
quer ,  &  y  reçut  une  bleffure ,  dont  il 
mpurut  «n  1 199 ,  âgé  d^  quar«ite-deux 
mi. 
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'^^^ 

Au  tems  où  le  cruel  Duc  i'Alèe 
maflâcroît  les  Proteftans  des  Provincei- 
Unies  4  un  Memnorûte ,  qui  aufoit  é\i 
brûlé  vif,  s'il  eût  e'te  pris  j  fuyant 
devant  un  Sergent  Efpagnol  qui  le  pour* 
fuivoit,  avoit  franchi  un  foffé  gelé,  fans 
fpe  la  glace  fe  fût  rompue ,  lorfqae  ce 
Sergent  la  vît  rompre  fous  fes  pieds , 
en  paflânt  apr^s  lui.  Ce  fanatique  s  étant 
mis  à  crier  au  fecours  ,  le  bon  Memno^ 
nite  fut  alîèz  charitable  pour  retourner 
fur  ies  pas ,  &  pour  l'aider  à  fe  tirer  de 
ce  pre'cipice. 

Ne.croiroJt-on  pas  ,  après  ce  trait  de 
générpfité ,  que  l'Efpagnol  reconnoif- 
fant ,  dût  au  moins  laifler  échapper  ce 
pauvre  homme  I  Point  du  tout  :  il  ne 
fut  pas  fîtôt  hors  de  danger ,  qu'il  traîna 
le  Memnomte  en  prifon  ,  d'où  il  ne  fortît 
que  pour  aller  K  l'échafaod. 

Quantum  Reli^o  /  &c. 

Dii) 


On  admire  ce  que  £t  Alexandre 
h  Grand  ^  \  qui  l'on  avoit  écrit  que 
fon  Médecin  Touloit  l'empoifonner 
dans  un  remède  que  ce  héros  alloit 
prendre  ;  &>  qui ,  en  avalant  le  breu- 
vage ,  lui  donna  k  lire  la  lettre  qui 
lui  donnoit  cet  avis.  Le  flegme  que  fit 
paroitre  le  Duc  de  Gmfi.  dans  une  occa* 
Jion  toute  femblable ,  égale  afl*ez  celui 
A^ Alexandre.  Dans  les  troubles  de  Nn" 
pies  ,  oh.  ce  Prince  commandoït ,  ua 
■homme  fut  plus  que  foupçonné  de  vou- 
loir l'empoifonner  ;  il  alluit  être  mis  en 
;  pièces  par  '  la  populace  ,  !ori^ue  le 
Prince  courjjt  au  quartier  de  l'Officier 
accufé  ,  lui  demanda  du  pain ,  du  vin-, 
des  confitures  ;  puis  mangea  &  but  avec 
lui  devant  tout  le  monde ,  pour  con- 
vaincre l'aflèmblée  par  ce  procédé ,  que 
c'étoit  à  tort  qu'on  avoit  accufé  cet  Offi- 
cier :  qui  depuis  lui  fut  très^iîdellement 
ai  taché. 
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Un  Cordonnier  délirant  d'avoir  fon 
portrait  de  la  main  SApelie ,  crai- 
gnoitfort  que  cet  artîAe  ne  le  refusât* 
Mais  tout  Cordonnier  qu'il  ^toit,  le 
Peintre  ajant  appris  que  cet  homme 
excelloit  dans  fon  métier  ,  ne  dédaigns 
pas  de  le  fatisfaire.  Le  portrait  iini ,  cet 
artilàn  ayant  trouvé  quelque  défaut  dans 
la  chaulTure  ;  Amélie  écouta  fes  raifons  , 
s'y  rendit ,  &  corrigea  ce  qu'il  y  avoit 
de  défeÔueux.  Mais  le  critique  setant 
svifé  de  cen&rer  h  jambe  :  Oh  J  mon 
ami  (lui  dit  le  Peintre)  pour  le  coup 
vous  vous  ouilies^  l  ceci  pajfe  vos  con- 
naijffancej. 

Que  de  gens  re^mblent  à  ce  Cor- 
donilier  ! 

On  trouve  dans  im  Recueil  des  Poé- 
/îes  d'un  Archidiacre  à^  Oxford ,  qui 
Div 
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«ivoit  dans  le  quatorzième  £ècle  ,  let 

quatre  vers  fuivans  ; 

J^ihî  ejl  propojimm  in  Tahemâ  mon. 
Vmumfic  appofitum  morientes  ori, 
Ut  ilicant ,  cùm  vtnerint ,  Angelomm  Chon  i 
Deiufic  pjophius  huic  Potatori  i 


L'infortuné  Henri ,  Marecbal-Duc  de 
Montmorenci  ,  décapité  à  Toulaufe ,  à 
l'âge  de  37  ans  ,  l'homme  de  France  le 
mieux  fait ,  le  plus  ainiable  ,  le  plus 
brave  &  le  plus  magnifique ,  avoit  été 
dangereufement  blefle  près  de  l'île  de 
Rhé  t  qu'il  venoit  de  reprendre  fur  les 
Anglais.  Sa  femme  ,  qui  l'aimoit  paf- 
iîonnément ,  part  de  Paris  ;  après  avoir 
courru  jour  &  nuit ,  arrive  ,  s'enferme 
avec  lui ,  6c*ne  le  quitte  pas  pendant 
toute  fa  maladie  ,  fans  permettre  que 
qui  que  ce  fût ,  excepté  les  Chirur- 
giens, approchât  de  l'appartement  du 
malade. 
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Arrive  la  Comteflè  D  *  *  *■ ,  fa  p,arenie 
&  fon  amie  ;  qui  ayant  appris  que  le  Duc 
étoit  i  peu  près  hors  de  danger ,  force 
la  porte ,  &  dit ,  en  entrant  à  la  Du- 
chef^  ;  s  Eh  quoi ,  mon  amie  !  votre 
»  époux  eft  (dit-oft  fauve  )  &.  vous  ge- 
9  miflez  encore  î 

Hélas .'  (  re'pondir  la  tendre  e'poufe) 
il  parle  déjà  de  retourner  à  Tarmée. 

On  remarque  afTêz  fouvent  dans  la 
vie  des  plus  grands  hommes ,  des  traits 
de  foiblefTe  qin ,  bien  qu'ils  nous  éton- 
nent ,  ne  nous  déplaifent  pourtant  pas 
autant  qu'ils  fembleroîent  devoir  le  faire, 
fur-tout  en  partant  de  la  haute  id^e  que 
leur  nom  ,  &  leur  caraélère  connu  , 
avoient  droit  de  nous  infpirer. 

D'oii  vient  cela  ,  dira-t-on?.  •  .Ne 

feroit-ce  pas  que  ce&  mêmes  foibleflès , 

en  les  rapprochant  un  peu  de  nous, 

confolent  tacitement  n*tre  amour-pro* 

Dy 
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pre  de  cette  extrême  fupériorîté ,  qui 
jufques-là  n'avoit  produit  qu'un  fenti— 
ment  d'admiration  ,  lequel , .  bien  que 
fîncèrè ,  n'en  eft  pas  moins  (  ofons  le 
dire)  un  peu  humilianl  pour  bien  plus 
de  gens  qu'on  ne  penfe  ! 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  trouve  un 
exemple  de  cette  efpèce  dans  la  vîe 
d'un  de  nos  Héros  Français ,  (  c'efl-à- 
dire,  de  ce  même  Henri  de  Montmo- 
renci)  dont  le  courage  intrépide  nous 
difpofoit  d'autant  moins  k  l'imaginer 
fufceptible  ,  qu'il  eft  plus  fait  pour  Sur- 
prendre le  Leéleur. 

«Lefiège  de  Privoj  (  dit  l'Hiftorien 
»  de  ce  Prince  "  )  fut  remarquable  par 
y  la  perte  de  quelques  perfonnes  de 
»  commandement  :  deux  Maréchaux 
»  de  camp  y  moururent ,  à  favoJr  le 
y  "Marquis  à'Uxelies  ,  d'une  bleflure 

"  VvgKos,  pages  jjj  &  ij6,  del'^diiiOTt 
in-ia i  Paris yi66Si 
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»  qu'il  reçut  aux  approches  ,  &  le 
»  Marquis  de  Portes,  d'une  moufqiie- 
»  tade  à  la  tête.  Le  jour  même  qu'il 
»  fut  tue' ,  il  devoit  être  fait  Maréchal 
»  de  France  ,  &c. 

»  Environ  le  moment  de  fa  mOrt , 
V  le  Duc  de  Mantmorenci  y  qui  dormoit 
»  dans  fa  tente ,  fut  éveille  par  une 
»  voix  femblable  à  celte  du  Marquis, 
ï  qui  lui  difoit ,  triAement ,  adieu. 
»  L'amo»r  qu'il  avoit  pour  une  per- 
»  fonne  qui  lui  étoit  iî.proche ,  ût  qu'il 
•»  attribua  l'illulîon  de  ce  fonge  ï  la 
y  force  de  fon  imagination  ;  &  le  tra- 
»  vail  de  la  nuic  qu'il  avoit  paflee , 
y  félon  fa  coutume ,  dans  les  tranche'es, 
y  fut  caufe  qu'il  fe  rendormit  fans  au- 
»  cune  crainte.  Mais  la  même  voix 
y  qui  avoit  troublé  fon  fommeil ,  l'in- 
»  terroilipit  encore  un  coup  ;  &  le 
»  fantôme ,  qu'il  n'avoit  vu  qu'en  dor- 
l>  mant ,  le  contraignit  de  s'éveiller  de 
»  nouveau  >  &  d'ouïi  difliniflement  h$ 
Dvj 
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»  mêmes  mots  qu'il  avoit  prononcés  , 

»  fit  qu'il  répéta  avant  quede  difpa- 

»  roîire.  Le  Duc ,  alors ,  fe  refTouvint 

»  qu'un  jour  qu'ils  entendoient  dîfcou- 

»  rir  le  Philofophe  Pitarty  fur  la  fépar 

»  /ation  de  l'âme  d'avec  le  corps ,  ils 

>  s'éroient  promis  de  fe  dire  adieu  l'un 
»  à  l'autre  j  fi  le  premier  qui  viendroit 
»  à  mourir  en  avoit  la  permiflîon.  Sur 
»  quoi  ne  pouvant  s'empêcher  de  crain- 
»  dre  la  vérité  de  cet  avertiflement , 
y  ii  envoya  promptement  un  de  fes 
y  domeAiques  au  quartier  du  Marquis, 
»  qui  étoit  alïèz  éloigné  du  fien.  Mais 

>  avant  que  fon  homme  fut  de  retour  , 
»  on  vint  le  guérir  ,  de  la  part  du  Roi , 
»  qui  lui  fit  dire  par  des  perfonnes 
»  propres  ^  le  confoler  ,  l'infortune 
s  qu'il  avoit  appréhendée. 

»  Je  laifle  (continue  l'Hiftorien)  à 
»  difputer  aux  dotées  fur  la  raifon  de 
s  cet  événement ,  que  j'ai  oui'  plufieurs 
m  fois  réciter  au  Duc  de  Montmorenci  ^ 
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»  &  dont  j'ai  cru  que  la  merveille  & 
»  la  vérité ,  e'toient  également  dignes 
>  d'être  rapporle'es. 


Le  Baron  des  Adrets  (François  de 
Beaumont^  û  connu  dans  l'Hifloire  d& 
nos  guerres  de  Religion ,  par  fes  énormes 
cruautés ,  tant  contre  les  Catholiques  , 
que  contre  lesCalvïniftes,  dans  le  parti 
defquels  ii  ferrii  alternalivemeni ,  dont 
l'àme  atroce  fe  vantoit  de  n'avoir  jamais 
fait  grâce  k  un  ennemi ,  qu^  un  Sol- 
dat qui  l'avoit  fait  rire^;  ce  monftre 


"  On  fait  qu'après  avoir  pris  Piemlate  Se 
i£ont-bri06n  ,  il  avoit  condamna  les  prilôn- 
nicTs  de  guerre  à  Tauter  du  haut  des  toure 
liir  les  pi(]ues  de  fès  fbldats  -,  &  qu'ayant  re- 
proché à  l'un  de  ces  malheureux  et  s'ctrr 
déjà  préfenté  deux  fois  ,  fans  avoir  ofé  faire 
le  lâut  :  Parbleu  I  M.  le  Baron  (iui  dit  le 
ffiliu)  tout  braye  qu<  vous  Stts ,  jt  vous  U 


U  Pièces 

enfin  ,  plus  qu'oélog^naire ,  &  retire., 
comme  jadis  le  barbare  Syiia ,  dans  fk 
Province,  fe  promenoit  ur  jour^feiily 
&  Irès-fimplement  mis,  dans  un  grand 
chemin ,  n'ayant  pour  toute  arme  dé- 
fenfive  qu'un  bâton ,  lorfqu'un  Ambaffa- 
deur  de  Savoie,  qui  venoït  à  Grenoble ^ 
le  rencontra. 

Cet  Ambaflàdeur,  qui  le  connoif- 
foit  t  s'arrêta  ,  mit  pied  à  terre  pour  le 
faluer&lui  demander  defes  nouvelles: 
«  Je  n'ai  rien  à  vous  dire,  répondit, 
froidement ,  des  Adrets  ,  «  finon  ,  que 
V  vous  rapportiez  à  votre  Maître,  que 
»  'vous  avez  trouvé  le  Baron  des  Adrtts , 
'     »  fon  trës-humble  ferfiteur ,  dans  un 

-donne  en  trois.  Répanfè  qui  le  fit  rite  Se  làuva 
la  TÎe  au  (bldat. 

L'Amiral  de  Coligny  difoit  de  ce  Baron , 
qui  en  efièt  f  laît  très  -  brave  ,  qui  favoit  & 
J^ilôit  bien  la  guerre  :  Q^U  faUo'u  fe  fervir 
Je  lui ,  domine  d'un  lion  furieux  ,  &  fuefes 

fervices  devaient  faire  paffer  fes  tpiautéj» 
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f  grand  chemin  ,  avec  un  bâton  blanc 
f  à  la  main  ,  8c  fans  épée  ;  &  que  per- 
»  Tonne  ne  lui  dit  rien^ 

L'un  de  fes  61s  fe  trouva  enveloppa 
danslemaflacre  àeliSaint-Bartheieray. 
Il  avoit  été  Hage  du  Roi ,  qui  lui  avoit 
nn  jour  ordonné  ^'aller  appeller  fon 
Chancelier.  A  quoi  ce  MagiArat ,  qui 
,  dtoitàtablé,  lui  ayant  re'pondu,  qu'après 
aToir  dîné ,  il-  iroit  recevoir  les  ordres 
de  Sa  Majefté  :  <  Comment  !  (  lui  dit 
ylePage)  ofez-vous  retarder  d'un  mo- 
»  ment ,  lorfque  le  Roi  commande  î.  » 
»  Vîte  ;  qu'on  marche  fans  délai  î  Sut 
quoi  il  prit  l'un  ^es  coins  de  la  nappe , 
&  jetia  Tout  le  dîner  par  terre. 

L'hifloire  rapportée  à  Charles  IX  par 
le  Chancelier,  ce  Prince  n'en  fit  que 
lire,  en  difani  qu'il  voyoit  par  ce  trait, 
que  le  fils  ferait  tout  au{ji  emporté  & 
mijfH'iolent  que  le  père. 

Ce  méchant  homme ,  iî  l'on  en  croit 
les  Mémoires  dç  fon  tems ,  pour  rendre 
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fes  enfans  audi  cruels  que  lui,  les  força  ^ 
on  jour ,  de  fe  baigner  dans  le  fang  des 
Catholiques ,  dont  il  venolt  de  faire  une 
boucherie ,  après  un  avantage  remporté 
fur  eux. 

£t  cet  homme  étoit  Français  1 .  .Mais 
au£ ,  dans  quel  tems  vivoit-il  I 


Le  Comédien- Auteur,  Dancourf  , 
demandoit  quelquefois ,  fur  fes  Pièces, 
le  Jeniimeni  de  fa  fille  Mime  "  ,  qui 
jeune  encore ,  joignoit  à  un  goût  fur  ,  des 
connoiflànces  que  l'expérience  feule 
peut  donner.  Quand  i!  ne  réuffiflbii  pas , 
conduit  par  les  amiit  de  fa  femme  ,  qui 
craignoit  fa  mauvaife  humeur ,  il  alloit 
avec  eux  chez  Ckéret ,  fameux  mar- 
chand de  vin  ,  à  lenfeigne  de  la  Corne- 
mufey  noyer  fon  chafjrin  dans  fon  verre  j 

*  Mimi  Dancoun ,  célèbre  par  les  grâces 
de  fôn  efpiît  &  de  là  figure. 
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&  Chéret  le  voyoit  fouTeni.  Un  jour 
qu'on  re'pétoii  une  de  fes  Pièces  : 
«  Mimi  (dit-il  à  fa  fille) que  penfes-ta 
»  de  ceci  I, .  Ah  ,  mon  papa  !  (  répon' 
dit-elle)  vous  ire^^Jhuperà  la  Comemufe, 

La  bravoure  n'eft  pas  toujours  le  par- 
tage des  Gens  de  Lettres  ;  à  remonter 
du  plus  chétif  Ecrivain  jufqu'au  Cliantre 
du  Pieux  Enée ,  on  en  trouvera  peu  qui 
fe  foient  avifes  d'aller  chercher  la  gloire 
jufques  dans  les  combats  :  témoin  un 
grand Poëte  de  nos  jours,  quejacurio- 
fite'  avoit  conduit  au  liège  de  PkUips~- 
hourg.  «  M.  de  Koltaire  (lui  dit  le  Ma-» 
récbal  de  Bartcick  )  «  vous  viendrez , 
»  fans  douze ,  avec  nous ,  voir  la  trart- 
»  chéeî-^-Neniùy  M, le  Maréchal!  je 
me  charge  du  foin  de  chanter  vos  exploits. 
fans  avoir  Cambition  de  les  partager. 


La  Thorilîiere  le  père,  jouoit  un  joi» 
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le  rôîe  de  Mercure  dans  Amphitrloa, 
Au  moment  que  ,  prêt  à  fendre  les  aîis  , 
il  difoit  au  paurre  So^e  .* 

Je  te  donne ,  à  ptcCent ,  congé  cTêtre  Sofie  : 
Je  fuis  las  de  porter  unvifàge  &  laid  ; 
Et  je  vais  dans  lesCieux,  avec  de  l'Ambroifie^ 
M'en  débarbouillet  tout-à-falt. 

Le  reflbrt  joue  ;  Se.  la  Thorillière ,  qui 
e'toit  attaché  à  contre  fens ,  fe  trouve 
enlevé'  par  les  pieds ,  ta  tète  en  bas. 

La  nouveauté  de  ce  fpetflacle ,  excite 
les  ris  de  t'afiemble'e.  Le  patient  jettoit 
les  hauts-cris  ;  &  les  fpeflateurs  ,  qui 
les  croyaient  un  la^i  de  fa  façon , 
riant  d'autant  ,  admiroient  le  naturel 
avec  lequel  ce  grand  Comédien  favoit 
rendre  les  contorlions  d'un  homme, 
dom  la  vie  ne  tient  ^  pour  ainfi  dire  , 
qu'à  un  £1.  Le  défaAreux  Mercure,  qui 
enrageoit  de  tout  fon  cœur,  le  témoi- 
gnoit  par  des  mots  dont  on  lui  pardon- 
noit  la  groflière  énergie  «.  en  faveur  de 
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U  neceilîté  d'exprimer  toute  Con  agita- 
tion. Il  dïfparoît  en6n  «  &  va  diifiper 
fes  craintes  chez  un  de  Tes  meilleurs 
amis ,  c'efl-à-dire ,  chez  le  Cabaretier 
le  plus  voifin. 

Le  Matéclial  de  ViUart ,  \  l'iflue  de 
l'Ope'ra  </«***,  remercioit  de  fon  mieu» 
Mademoifelle  *"* ,  qui  vehoit  de  jouer 
le  rôle  de  la  Vifloire ,  &  qui  en  confij- 
quence  lui  avoît  pr^fent^  une  couronne. 
Le  Marquis  de***  entre  tout-k-coup 
dans  la  loge,  apparemment  mal -fer- 
mée ,  de  l'Atîlrice  ;  il  voit  le  Maréchal ,  , 
&  demeure  pétrifié.  <  Eh  quoi .'  Mar- 
>  quis  C  lui  dit ,  fans  fe  déranger ,  le 
■  héros)«è(es-vousétonné  de  voir  fi/iari 
»  dans  les  bras  de  la  Vifîloire  I 

Malherbe  &  Racan ,  étant  un  jour 
chez  la  Duchefle  de  BelUgarde ,  ils  tra- 
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vajllèrent  tous  les  trois  b  la  compofition 
d'une  chanfon ,  dont  l'idée  leur  avoit 
paru  plaifante ,  âc  dont  voici  le  premier 
couplet  ; 

Qu'autres  que  vous  roîeni  d^fireei  » 
Qu'autres  que  vous  foient  adorées. 
Cela  Ce  peut  fecUement. 
'        Mais  qu'il  foie  des  Beautés  pareilles, 
A  TOUS,  Merveille  des  Merveilles, 
Cela  ne  Ce  peut  nullement. 

Les  deux  Auteurs  en  firent  tout 
l'honneur  à  la  Dame  ;  l'on  en  rit  beac" 
coup  ,  Se  les  chofes  en  reftèrent  là. 

Cependant ,  comme  la  chanfon  cou- 
rut bientôt  fous  le  nom  de  Malherbe 
feul,  un  nommé  Bertelot  s'avifa,  afîcz 
mal-à-propos  pour  lui ,  d'en  faire  la  pa- 
rodie fuivante ,  &  à  laquelle  MaUterht 
fut  très-fenfible  : 

Avoir  le  cceur  tout  plein  de  fliines  , 
El  faire  les  doux  yeux  aoxDaniet, 
Cela  le  peut  facilemenb 
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Maïs  de  |>otivoir,  en  (â  vîeîSîtSe  , 
Jouir  d'une  beUe  UaicrelTe, 
Cda  ne  Ce  peut  nulIenvAt. 


'^^%. 


i 


Kre  par-iont  qu'en  eft  habile. 
Et  reprendre  Homère  &  VirglU, 
Cela,  fê  peut  facilement. 
Mais  bien  qu'il  Ibit  d'avîs  contraire  | 
De  croire  qu'il  puifle  mieux  Ëûre, 
Celx  ne  fë  peut  nullement. 

Exalter  en  tous  lieux  fâ  race  *, 
Flus'que  celle  des  Rois  de  Thtaee^ 
Cela  fe  peut  facilement. 
Mais  que  pour  les  armes  d'Hermine  ^ 
n  en  ait  bien  meilleure  mine. 
Cela  ne  fc  peut  nullement. 

Etre  lïx  ans  â  £i!re  une  Ode , 


*.  n  étirii  de  t'illuflte  8c  aadcnne  M»;ron  de  Mal- 
UAt  ie  Saint- Algnaa,  qui  i  poné  Ici  umei  en 
Aafletws  but  GuiUtmme  Jlvtnt ,  Duc  de  Natuuadie, 
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Et  faire  Ats  loïx  à  Ca  mode , 
Cela  Te  petu  facilement. 
Mais  qu'il  nous  charmé  les  oreilles  , 
Par  Ca  Merveille  des  Merveilles , 
CeU  ne  Te  peut  nullement* 

Pour  réponfe  à  l'honnêteté  de  ce 
procède',  Malherbe îii  donner  des  coups 
de  bâton  au  Parodîfte ,  qui  les  reçut 
avec  docilité. 

Ce  remède ,. quand  on  l'applique  , 
Mille  fois  mieux  qu'une  réplique  , 
Range  la  rime  â  la  rai(bn.  , 


II  y  a  dans  l'Hâpital  des  IncurahUs , 
des  appartemens  très-commodes  qu'on 
loue  à  des  perfonnes  au-defius  du  com- 
mun ,  qui  y  prennent  leur  logement. 

Un  Duc*  quiavoit  ruiné  fa  fanté,  & 
même  un  peu  fa  bourle,  par  l'abus  trop 
fréquent  qu'il  en  avoit  fait ,  s'y  e'toit 

f  L«  Ouc  A  VantttdouT, 
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retiré  ,  dans  la  double  efpérance  de  s'y 
refaire ,  &  n'y  réuiUSoix  pas  trop. 

La  Duchefle  fa  femme ,  e'ioit  anachee 
as  Roi ,  en  qualité  de  Gouvernante ,  & 
vivoit  à  la  Cour. 

Lorfijue  ce  Prince  eut  atteint  l'Ige 
auquel  il  devoit  être  con^é  aux  foins 
d'un  Gouverneur,  la  Dacheflê  reinit 
fon  emploi  au  Maréchal  Je  FiUffvi. 

Le  même  jour  j  comme  le  Duc  for- 
toit  de  la  MeCe ,  un  pauvre  »  aflêz  bien 
mis  ,  lui  ayant  demande  l'aumône  : 
<  Parbleu  !  (lui  dit-il ,  mon  ami,  )  tu 
»  prends  bien  ton  tems.  Ma  femme  eft 
t  aujourd'hui  forlie  de  condition  ;  Se  tu 
»  me  vois  à  l'HÔpital  ?. .  Adrefler-toi 
»  mieux ,  je  t'en  prie  1  » 

Il  fe  commettoit  I  Madrid  une  infi. 
nité  d'abus  dans  la  perception  des  droits 
d'Entrée  :  les  Marchands  faifoient  pafler 
leurs  ballots  fgus  le  nom  des  principaux 
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Sei^eurs,  avec  les  Officiers  <lerquel3 
ils  s'arrangeoient.  Philippe  K  ^  averti 
de  ce  defordre ,  fit  un  Edit ,  par  lequel 
il  ^toit  expreffémeni  défendu  aux  Com- 
mis de  rien  laiflèr  paOèr  fans  être  viûté 
par  eux. 

Le  £Is  d'un  des  plus  puiâans  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ,  comptant  cet  Edit 
pour  rien ,  entreprit  de  faire  entrer 
quelques  balols  fans  viAte  ;  fur  quoi  le 
Commis  tenant  ferme  ,  en  alléguant  les 
ordres  du  Roi ,  fut  tue'  par  le  jeune 
tomme. 

Le  Monarque  informé  du  fait ,  dans 
rinftant  même,  fit  appeller  le  père, 
qu'il  favoit  être  dans  l'anti-cham&re,  lui 
conta  l'aventure  fans  nomnier  le  cou- 
pable ,  &  lui  demanda  fon  avis  fur  la 
peine  qu'il  devoit  lui  infliger.  La  mon , 
Site,  (répondit  le  Duc)  Il  faut  un  exe/n- 
pie,  fans  quoi, , .  «.  Vous  ignorez,  fans 
9  doute  (  dit  le  Prince ,  en  l'interrom- 
pant )  «  quel  eft  celui  dont  vous  pro-  - 
nonces 
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«  noQcez4a  Sentënde  I.  .Si  c'^oit  TOtre 
f  fils?  »  daffctt^  moi'^miaUy  Sirt, 
(réplique- )è  jjèfe,  en-'ffenglMiaat>/e 
a'ai  neii''^t  qUé'ée  jt^e  i  tr  ne  ehaa- 
gerois  poiat- d'a^fis.  «  S^tlnen,  (reprit 
leRoi)«puifqâeTous  aveEJHgéetiRoî, 
t' È'eft  &  moi  as  juger  en  père.  Votre 
>  fils  eft  jeune  &  k  ke^in  ^  grtce.  Ja 
»  laliii'dtÎRne'.  Dé<)o«itnagez  la  famille 
»  dé  nténlRie  qu'il  ^  vui  ;  èL  qu'il 
«  voyage  pendant  quelques  années ,  }uf- 
»  qu'à  ce  qu'il^  ak  apprisli  refpcâer  lei 
»'  l<àx  ^  '(on  pa;pst  *  -  '  ' 


'  Un  Dnc'  de  Nevers  avoit  feît  rude- 
ment fouetter  un  Page ,  qui  n'étoit  plu» 
an  nifant ,- pour  une  légère  faute,  qu'il 
proieftoit  n*aveir  pas  commife.  Ce  jeune 
froitime,ïnttigné  d' un  pareil  tMitement, 
quitta  fon  fervtce  ,  alla  pafler  cinq  ou 
fiz  ans  en  Italie .  &  revint  eh  France. 
Apr^s  avoir  cherché  rocca^on  dç 
Tomcir,  E 
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nencomrerleiDmî  -fpujij  il  liXrptfjHt  ; 
l^faini  un  jour>  à.lach^â^i^-^Iiii  de-> 
nianda  s'il'Ie  rècopuoiftjit  ? .  •:  «  Je  û)^ 
(pourfuîyîkil ,,  ea  voyant  rentarr^  4^e 
ce  Seigneur,).*  jeXuisuntel,.que  vpuî 
»  files,  Uyajiîoelquçç  ^née^^ fi crael- 
y  ]ement..&,-/i  'H^^ll«Alent  fafiiger, 
»  lorfque  j'^eidis  .Votre  Psge;  *  A.i^es 
mots.prenwftlerPs^  par  j^b^fq^e  da 
jufte-au>corps.i  i}  ^'parça  deux  pu  trois 
fois  avec  un  ppignorid  ,  çn.I^  difant; 
<  Vous  royeg^'^bÎAn  )^e.  jç  ^ourrois 
»  vous  percer  le  ftOfuSjTay^  ^^fpenp 
»  que  J'habitI  je,  ;n'en  abftiens  ,  parce 
»  que  j'ai  maf^é^'^  voffe  «pain.  Mais 
»  apprenez  il  trjaiter  les  GftitijlshpmDies 
»  avec  plus  de.  me'nageioent.JP  ,,■  ,.  .,„ 
,  A  peir)ee4t-,iùcb£yé<;p(.m9jts  j  fjtx'^tl 
fe  retira,  au  gran^ galop,, çn.l^i^an^ le 
Pue  auflieâray.^  f^\ç -çon&Sfpé  41^9?,^ 
Vyeleçon.    .    ,       .  .     -"  ,;  ,,  ■   ,. 
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Antoine  de  Léfe^  entretenant  un  jour 
Ckarles-Quint.  fur  les  Afiàires  d'Italie  y 
lui  confeiUoit  de  fe  défaire  fuccefOve- 
ment  de  plufieurs  Princes  de  ce  pays , 
&  de  s'emparer  de  leurs  Etats.  «  Et 
»  râiiie?(réponditrEmpereur)  «Bon, 
s  l'âme!  ( repartit LeW)  Votre Majefté 
»  en  doit-etle  avoir  une  !.  .En  ce  cas , 
»  qu'elle  renonce  à  l'Empire.  » 

C'eft  dommage  que  €harlts~Qiùnt 
n'ait  pas  toujours  ea  tant  d'attention  pour 
fon  -âme  :  par  exemple,  dans  l'acquiû- 
tion  du  Milanais ,  au  pre'judice  de  Frart' 
çeis  Premier  i  dans  l'ufurpation  de  Ptai' 
fonce i  dans  l'aiTaffinat  de  Pierre-Louis, 
Duc  de  Farme^  dont  îl  ne  fe  lava  jamais 
bien  ;  dans  la  prîfe  de  Rome ,  qu'il  fit 
faccager  par  des  troupes  Luthériennes; 
dans  le  fiége  du  Château  Saint-Ange , 
oii  il  tenoit  le  Pape  enfermé  ,  pendant 
qu'il  faifoit  en^aUtt  Xz  SaîntS^remeju 
Eij 
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dans  les  Eglifes  d'Efpagne ,  &  or'âonnoît 
les  P/iéret  de  quarante  heures  dans  tous 
Tes  États ,  patir  demander  à  £Meu  la  dé- 
livrance au  Saiat-Père  ,  &c.  fitc. 


ïiAuteur  de»  Caafes  GéUkres  y  à  in- 
féié  Iç  Procès  qu'eut  le  fameux  l^  Noble 
(Contre  TËpicier,  avec  ta  femme  duquel 
il  avoit  eu  une  intrigue  amoureu£e.  La 
partie  n'<^t<nt  pas  ëgale  :  l'Epicier  fe  nii« 
noit  en  éctilures ,  i^e  Nob^  compofoit 
}es  fienoes ,  &  les  Tandoit  bien  cher  k 
|in  Libiaira.  Lçs  Rif  urs  ,  raremeM  ^^ 
pof^G  en  faveur  d'un  pauvre  mari  qui  fe 
plaint ,  étotent  Tous  pour  le  LeNohîe  ,  qui 
les  re'jouiâbit  par  fes  Faâums.  Il  fut 
pouitaiit  bvmi  de  Paris  :  mais  il  s'y  tint 
feulement  un  peu  pljis  cftché  sfa'il  np 
fiBifoit  9vapt  l'Arrêt, 

Il  compofa ,  à  l'occalkui  da  ce  baq-' 
i^emeot ,  les  vett  fuîvans ,  qui  n'ont 
fié  ioipriiaés ,  ni  das»  tes  Ouvrages^ 


ÏNTÉ  «ES  SANTES.      tôt 
m  dartt  jnictf  n  Recueil  tpa  nom  Tachions  ; 

Quel  ^eax  àtfeit  fcru-lii , 
Ptovtt  Pnril  !  tt  vé  Asrttàt  Rùmti 
$i  TMiû  ée  ta  taaa  haatàt  mm  pJiM  hoaaott  . 
Dïi qu'a  aura  fàli  unC... 

Gnt<b  P«ncun  de  bontuti  t  eonseï, 

A  ce  lèle  rociRi  dtt  bomti , 
Ou  voui  iéfttipletti  c«Re  auguftc  Cïif. 
Confulcez  l'ia^réc  de  l'Eui  ft  du  Maine: 
tmàtkx  gui  dfcEuii ,  pcoi£gc^  qtii  &it  aii«y 

Det  fujen  i  &  MafcOc. 

M>b  {e  volt  f  où  yitni  la  teêùfte.€ 
Cbaiun  cnint  pour  Ton  anelJtt  : 
ttVon  Ht,  iiii'en  jugeant,  voui vou( frotiicx h tjt« 
Cooire  celle  6t  TEplciK* 


Qnelqot  ifluftrcs  qu'almf  été  nof 
»jcax-i  on  ne  pe«  guèrts  fe  flatter  que 
leurs  vertus  aient  toujours  pafTé  de 
père  en  fils ,  fans  quelque  fle'triffiire 
plus  ou  moins  remarqii^e.X'Empereur 
CkoThr-Qiàat  ne  pat. s'empêcher  d* 
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rougir ,  lorrqu'arrivant  un  jour  \  N'u-^ 
^emberg  ,  &.  jeltant  les  yeux  fur  le  fron- 
ton  d'une  cheminée  du  fallon  d'un 
appartement  qu'on  avoit  préparé  pour 
lui  t  il  y  lut  les  vers  fuivans  : 

Qui  peut  dir«  que  dans  d  rac* , 
Il  ne  fut  Larron  ,  ni  CatînJ,) 
A  droit  d'cfiàcer  ce  quatrain, 
£t  d'en  mettre  un  à  la  place. 

Il  fcntit  ,  probablement ,  que  ceci 
pouvoit  avoir  trait  k  une  femme  du  plus 
haut  rang ,  qui  lui  appartenoit  de  très- 
■  près ,  &  que  l'on  prétendoit  être  la  vraie 
mère  de  Don  Juan  d'Autriche  ,  fili 
naturel  de  ce  Monarque ,  &  non  pas  Cd- 
tktnne  Bloemberg^  qui  fi'avoit ,  dit-on, 
fait  que  prêter  fou  nom  pour  couvrir  cet 
important  &  très-fcandaleux  myftère. 


On  fait  quelle  étoit  l'opulence  de  la 
ville  i^ Anvers ,  avant  l'éiabliâernent  de 
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b  République  de'Holtande&  la  ferme- 
ture ie:XEfcattÉ^  in  meyci»  duifuel  cette: 
ville  étoit  devenue  l'entrepât  <tu  eom- 
jnerce  de  r-Hnivet^.  ' 

Un  fameux  Négociant  de  cette  ville> 
niunnié  Jean  Daënt  \  &  qui  deroit  en 
partie  fon  immenfe  fortune  .  aux  bontés 
gu'avoit  eu  pour  lui  Charles-Quint ,  lui 
avait  donné  des  marque^  de  fa  recon- 
noiflance  ,  en  lui  prêtant  quelques  mil- 
lions .dant  un  Aïoihent  où  )es  finances 
de  ce  Monarque  ne  pouvoient  fuftre  ï 
quelque  enireprire  aul£  coniîdérable 
qu'importante.  . 

Ce  bon  Négociant ,  après  une  longue 
abfence  de  l'Empe/çur ,  le  voyant  de 
retour-  \  Anvers  ^  va  faluer  Si  Majefté 
Impériale ,  &  la  fupplie  de  lut  faire 
l'honneur  d'accepter  un  dîner  chez  lui. 
Ckarles-Quinc  étoit  populaire,  fit  cette 
qualité  lui  avoît  gagné  le  coeur  des  Fia- 
ntands  ;  il  accepta  la  propofition. 

Le  dîner  fut  on  ce  peut  plus  fplen- 
E  iv 
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di<ie  ;  &  au  point  »  qu'aa  delfert ,  "Dtùas 
.ayant  fait  mettre  dans  fon.  feu  un  ^os 
fagot  de  candie  ,  y  jetta,  la  reconnoif-» 
fance  de  fa  dette  que!  lui  avbit  doan^ 
l'Ëroperear  ,  en  difant  :  Ferm^u^ , 
Sire ,  que  je  vaux  tUnnt  ^aiite  de  ettt» 

Pidîîppe  U ,  Roi  d'Efpagne ,  curieux 
âe  voir  un  Ctracile ,  étant  arrivé  à 
Trente  i  en  1562,  le  Cardtna!  Bercuïe 
de  Mantouey  qui  y  prëfidoit  ^  a&trablA 
les  Pères ,  pour  fe  cenfulter  fur  la  façon 
dont  ce  Prince  y  feroit  reçu.  Sur  quoi 
un  Bal  de  ce'rémonie  fut  déltbëcé  k  la 
-pluralité  des  voix. 

Le  four  pris  ,  les  Dames  les  pli» 
qualifiées  y  furent  initiées  ;  &  après  ua 
^ànd  feitin ,  le  Cardinal  de  Mantoue 
ouvrît  le  Bal ,  où  le  Roi  PMUppe  (  dîl 
.  le  Cardinal  Palavicini  >  &  les  Pères  » 
dansèrent  avec  autant  de  modeftie  que 
de  dignité» 
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LorTijue  fmr  l'-ivide  a^ivké  des  Efpxf 
faols  ,  autant  ^m  p*r  fa  nonchalance  , 
Jtaa  d'Adret ,  Roi  de  NSvarre  ^  fe  vit 
dépouillé  de  fbn  Royaume,  &  forcé 
de  chercher  en  France  un  azjle;  «Ah' 
y  Sire  !  (  lui  dit ,  par  une  efpice  èîti- 
jrit  prophétique,  la  brave  Catherine 
ibn  époufe)-  «  tous  avez  été  Roirmat» 
y  jamais  ni  tous  ,  ni  vos  héritiers ,  ne* 
»  le  feront  de  la  Navarre.  _  Et  cette- 
»  Couronne  n'cât  point  été  perdue  ,  â 
y  le  Ciel  tous  eût  fait  natire  femme  &: 
y  moiRoi.y 


Dilcours  du  Supérieur  dies  Carmes  dtt' 
Touloufe  ,  ^  M.  le  Maréchal  de  Riches- 
Jieu ,  à-  fon  retour  de  Makox  :. 
MOMSEIGNJIUR, 

Lr  bruit  de  vos  exploits  a  pénétré^ 
pifques  dans  notre  fqmbK  retraite.  Nom 
£t 
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«n  rommes  fortis  pour  venir  admirer 
le  Grand  Homme.  Nous  allons  y  ren- 
trer pour  prier  le  Tout-Puiflànt  qu'il 
vous  rende  auilî  grand  dans  le  Gel  que 
TOUS  Têtes  ftir  la  Terre, 


I  K  T  É  R  E  s  s  A  K.T  E  s.       lûy 

LA  VICTIME  DE  L'AMOUR 
ET  DE  LA  PROBITÉ.' 
Anecdote  très  -  moderne  *. 


Un  jeune  hbmrae  de***,  riclie  6t 
bien  n^ ,  ^toit  depuis  long-tems  pafllon- 
nement  amoureux  d'une  jeune  perfonne 
de  U  même  ville ,  dont  la  naiâànce ,  aînA 
que  la  fortune ,  é  toient  égales  k  la  fienne , 
&  avoit  lieu  de  fe  flatter  de  ne  lui  point 
déplaire.  Une  alliance  fi  fortable ,  à  tous 
égards  ,  trouvoit  les  deux  familles  éga-- 
lement  difpofées  ï  en'défirex  le  fuccès. 
Cependant  le  jeune  homme  trouvoit 
toujours-  quelque  prétexte  fpe'cieux  pour 
en  retarder  l'accompliflement. 
I^s  parens  de  la  Demoifelle  ,  après 

■  Anivce  ven  k  fin  de  17S4, 
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s'être  prêtés  plus  d'une  fois  aax  dUTe— 
lens  préiexies  dte  l'amant  pour  éluder 
les  inftances  que  témoi^*ient  les  amt» 
de  part  &  d'sutre  ■  peur  vmt  tnûn. 
Êxer  le  jour  que  lut-même  fembloit  en 
apparence  àéfiter  autant  qu'eux,  «'étant  ' 
en6ii  laflës  de  ces  différentes  remifes  i 
&  lui  ayant  déclaré  ,  qu'un  rival ,  qui 
levaloità  tous  égards,  pourroit,  au  cas- 
qu'il  ne.  le.décidât  point,  obtenir  fur  lui 
h  préférence  ;  il  crut  eafin  devoir  céder' 
à  leur  empreâëmenc. 

Apres  les  conventitras  préliminaires^ 
flîpulées  ,.  &  le  jour  pris  pour  la  céré- 
monie ,.  les  deux  familles  &  leurs  ami«' 
vaâèmblés  „  n'atiendoient  plus  que  le- 
fotur  pour  aller  au  Temple  y  lorfqu'ua 
dojnefiiquc  airivant  de  &  part,  leur 
annonça  que  foa  makre  -{e  trouvant 
fort  incommodé,  il  les  iiipplibit  tous 
é£  vouloir  bien  remettre  ,  ne  Sifk  que 
pour  deux  ou  trois  jours,  celte  folem-' 
xité.  Sur  quoi  deux,  de  fes  aaûi  »,  téqwiiiis. 


JHTÊKESSAMTES;  10^ 
&-  h  furprife,  &  rnénifr  de  l'indigna- 
tion qui  fe  manifèâ'oienl  fur  toutes  les" 
phjâeaomies-,.  volent  chez  lui^,  &  lui- 
peignent  Û  fcû-tement  ce  qui  peur  s'eit 
anfnivre,  au  en  qu'il  fe  falTe ,  en  quel- 
quetat  qu'il  £At,.  {duslong-tems  atten- 
dre ,  qu'il  les  renvoie  ,  en  les  afltiranc 
qu'il  va  fe  &ire  habiller  ^  &  ne  tarde»; 
pas  à  les  fâivre; 

Mai»  'ime  Kenre  au  moins'  s'e'tane 
rcoule'e  ,  &ns  qu'on  le  Tir  paroitre ,  & 
les  deux  amis  s  étant  de- nouveau  d^— 
ta^^s pour favoir  laxaufed'un.proc^é^ 
anrïr  ^ange  s  ils  arrivoieni  ï-  peine  aut 
}Hed  de  fon  efcalier  ,  qu'un  coup  dé- 
piftolet  y  parti- de  l'iRtérieur  de  Tappar^ 
tement:dn  Jeune. homme,  leur  annonça: 
tout  ce  qu'en  j  entrant  ils  pouvoient 
attendre  de  finiftre. 

11  eapiroit  en  effet ,  au  moment- qu'ils» 
entrèrent  %  &  ce  Ipeflacle  les  émut 
au  point,  que  hors  d'état  d'aller eux^-' 
mênies  anooncer  celte  affir^ufe  tuxa-. 
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velle  ,  ils  en  chargèrent  un  domeAique 
du  défunt. 

Ce  qu'une  telle  cataftrophe  dut  pro- 
duire ,  fe  préfume  aife'ment  ;  fit  fur-tout  . 
la  Situation  de  la  jeune  future.,  qui  non- 
feulement  pei'doit  un  amant  aimé ,  prêt 
à  devenir  fon  époux ,  mais  qui  fentoit 
que  cet  infortuné  jeune  homme  pou- 
voit  avoir  reçu  quelques  avis  calom- 
nieux ,  qui  lui  avoiént  fait  préférer  la 
mort  à  la  néceiStë  de  la  prendre  pour 
femme  ! 

Cet  affreux  myftere  ne  fut  éclaira 
que  quelques  jours  après ,  lorfqu'à  la 
levée  des  fcellés ,  l'on  trouva  dans  le 
iëcrétaire  de  l'Amant ,  l'écrit  ci-deffous , 
daté  de  huit  jours  avant  fa  mort  : 

i€  J'adore  &  j'adorerai  toute  ma  vie  , 

■  »  Mademoifelle  ***  ;  fes  vertus    fur- 

y  paffent ,  s'il  fe  peut ,  fés  charmes  ;  & 

»  je  verferois  fans   regret  ^out  mon 

y  fang  ,    pour  lui  fauver  la  moindre 

.   »  peine  :  j'ofe  même  quelquefois  nw 
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y  Hàtier  que  notre  mariage  projetlé, 
»  &  qui  combleroit  tous  mes  voeux ,  i\e 

V  troureroit  rien  de  contraire  aux  Tiens. 

V  Mais  le  cruel  &  dangereux  penchant 
y  à  la  jaIou£e  qui ,  malgré  toute  la  jul-- 
>  tice  que  j'aime  à  lui  rendre  ,  me 
y  pofsède  k  tel  point  ,  que  l'ombre 
y  même  d'un  riva^l  fuAt  k  mon  fup- 
9  plice.  Ce  funeile  poifon  ,  que  tous 
»  mes  eâbrts  ,  joints  à  la  voix  de  la 
»  riijbn  ,  n'ont  jamais  pu  ,  non-feule- 
»  ment  éteindre ,  mais  même  affoibUt 
s  dans  mon  cœur  :  cette  afireufe  & 
»  déchirante  maladie  de  l'âme  (  que  je 
»  n'ai  que  trop  lieu  de  croire  incuraiite 
»  chez  moi  !  )  ne  me  peint  à  mes  pro- 
»  près  yeux  que  comme  un  barbare , 
y  qui ,  s'il  cédoit  à  fon  pent^iant  pour 
y  elle  au  point  de  devenir  fon  époux, 
y  au  lieu  de  l'amant  le  plus. tendre,  & 
»  tel  enfin  qu'elle  eft  û  digne  d'en 
y  trouver  un ,  ne  fcroit  pour  elle  qu'un 
y  vrai  tyran  ,  dont  l'aveugle .  frénéfie 
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»  rendrait  probaBIement  fon  Atpp&iè 
»  su^i  déchirant  que  le  mien  même. 

»  On  me  preflè  pourtMit  pour  l'ac- 
»  coropliâèment  de  no«rc  union;  ceit' 
»  k-dire  f  de  mes  voeux  les  plus  chers  t 
»  On  me  menace  même  d'un  concur-, 
!»  rent  ^  qui  {ans  doute  la  mérite  mieux 
9  que  moi  î  Mais  ce  feroit  m'arrachef , 
»  la  vie  ! , , .  Comment  faire  y  naalheu- 
»  teax  I  pour  parer  à  ce  que  {e  frémir 
»  d'envifager  î..  .Jufqu'à'  ce  Jour  j'ai  fu^ 
■  »  je  me  flatte  du  moins  d'avoir  fu  ca^ 
»  cher  k  ma.  digne  Amante  le  vice 
»  d'un  CQBur  qui ,  bien  que  toutàelle,. 
»  ne  peut  réprimer  la  méprifable  paf- 
»  fion  qui  le  domine  ► . .  Ji  faut  pourtant 
»•  enfin  me  décider  ï.  .Ciel  !  jufte  Ciel  !■ 
»  daignç  venir  à  mon  fecours  I  Faut-il 
;>  que  je  rifque  h  la-  rendre  malheu- 
»  reufe  t. .  Puis-je  me  réfoudre  à  la  voir. 
9  palfer  dans  les  bras  d'un  autre?., 
»  Non  I  jamais  I  .  ..  Non  ! ,  ^  Mourons- 
»  plutôt  cent  fois ,  ^  ^ 
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Le   nulhenreux  Amant    n'en  avoit 

]Hs  écrit  davantage  ,  mais  cependant 

aflêz  pour  prouver  qu'il  s  etoit  facriAA 

lu  bonheur  de  fon  Amanie. 
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LE   CORBEAU, 

ANCIENNE     LÉ  G  E,N  D  E, 

ou      HtSTOIKB. 

DU  VÉNÉRABLE  BEDE: 

AVERTISSEMENT. 

Sans  prétendre  avoir  deflein  ,  ni  de 
confondre,  ni  d'aflîmiler  deux  genres 
d'Ouvrages ,  au  premier  coup  d'oeil  ^  fi 
âifférens  entr'eux  ,  n&  pourroit-on  pas 
préfumer  qu'il  en  eft  de  nos  anciennes 
&  pieufes  Légendes ,  à  peu  près  comme 
de  nos  vieux  Romans  I  &  que  le  Mer- 
veilleux qu'on  y  voit  toujours  répandu , 
ne  tendoit  probablement  qu'à  la  m£nie 
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6n  :  dans  les  uses ,  celle  de  rendre  les 
hommes  plus  jufles  &'plus  religieux  ; 
dans  les  autres  ,  plus  galans  Ôc  plus 
Iraves  î 

Ces  deux  efpèces  de  prodmîlions , 
en  les  envifageant  de  ce  côté,  feroient 
donc  e'galement  pjfécîeufes  pour  la  yraie . 
Philofophie  ,  qui  doit  toujours  tendre  à 
la  connoiflance  intime  de  IXfprit  hu- 
main ,  fous  les  différentes  époques  par 
lefquelles  il  a  fucceiSvement  paâe  avait 
que  de  parvenir  au  point  011  nous  le 
voyons  aujourd'hui. 

Cette  conjeiîîure,  d'ailleurs,  femble 
en  efiet  d'autant  plus  raifonnable  ,  que 
les  Légiflateurs  de  toutes  les  nations 
femblent  s'être  accordés  pour  employer 
ces  mêmes  moyens  (louables,  à  pliis 
d'un  égard  )  pour  arriver  au  même 
but  :  c'efl-à-dire ,  en  parlant  de  l'em- 
pire que  le  Merveilleux  euï  toujours  , 
plus  ou  moins ,  dans  tous  les  tems  fur 
refprit  des  hoiçmes  ,    de  les  rendrf 
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tnfenfiMement  plus  focialles  ,    d^s  Hl. 
meillçurs ,  &  Hès  li  plus  heureux  *. 

*  Eneflèt ,  M.  de  Fifury ,  dans  fon  Hifloire 
EecUJîafiiqtte  ,BiVl.  du  Pin ,  dans  là  BihUo-  - 
thi^iUy  ^Ouvrages  ncm-ru(pe& ,  8c  toujours 
imprimëi  avee  PriTÏlége  )  conviennent ,  ainfi 
^ue  M.  Saillet ,  que  plufîeurs  d«s  EcnTaûu 
fur  ces  matières  faïtàïent  prévaloir  Tainour 
des  FablesSc  des  prodiges  à  celui  de  la  vérité,  . 
fans  Ce  foncier  même  (Tobfèrver  les  époques 
éei  tems  &  des  Geux  qui  auroièni  été  néceP 
;£iTeEàlemS'dcffeins,potir  y  donner  dn  moins 
.  3e  ta  vraifëmblance  ;  qaHs  féîjnoient  <Im 
niirades  en  grand  nombre ,  Se  d'autres  évé- 
fiemens  au  plus  merveilleux  ,  publiés  Cat  des 
bruits  populaires.  Qu'il  n'étoîi  pas  jûlqu'aux 
Saints  mêmes ,  qut  ne  (è  mêlaient  de  pareilles 
&kificatïons  ;  Se  que  Saint- firix  ,  qui  vivoh 
au  milieu  <hi  feptièiDC  fiède ,  ne  fè  contentoit 
pas  de  recueillir  tes  anciens  Aâei  des  Mar- 
fyrs  ;  mais  qu'il  t'exerçait  atiffi  çaelptefoii 
â  en  compofer  de  nouveaux,  L'An  de  feindre 
enfin ,  félon  K.  SmIUi  ,  paroiilôit  R  impor- 
tant dans  ces  fems-U,  8c  tnàne  chez  let 
haÛBM  i  depuit  le  dixiimt  fôele ,  qu'on  crut 
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Envifagés  de  ce  côté ,  fï  les  dkhiu- 
inens  qui  nous  reflent  de  c«s  deux 
tefpèces  d'Otiïrages  échappe's  lu  ravage 
des  temps  *  doivent  fembler  précieux 
aux  yeux  faits  pour  en  cotmaître  la 
valeur;  on  nous  faura  peut-être  quelque 
gré  de  leur  offrir  l'eipèce  de  traduiiKon 

le  devoir  réduire  «n  Méthoda  ;  ifit  Mita' 
fhtgfle  entre[wît  d'co  donner  des  Règles  ;  & 
^ue  nombre  d'Aateun  des  Viti  itJ  Saints 
afptrèmu  i  fenvi  à  la  ^mst\Ae  J^étapkraftf  y 
&  lepiifentcient  aflez  bien  G>n  génie  Si  fou 
^oût. 

M.  df  TilUmont  remarque  même  que  le 
6meux  Claude  ^E/penfe  fut  taxé  d'irréli- 
gion ,  poni  avoir  parlé  centre  la  Ugaide 
Dor4e  >  &  qn*  pai-U  y  [  félon  M.  de  Thou  ) 
il  perdit  le  Cliapeau  de  Catdîiul  qui  lut  étoît 
defliné, 

X-et  tenu  cjur^eiat  y  eoinme  on  k  voit,  1 
une  infinité  d'égaids.  Et  i^i  w  Ciel  que  h 
Criûf ue  pbt  tt  perfeâioiHiei  |nfqu'j  ramener 
toutes  cbolês  sHi  powt  de  ^vérité  où  ellef 
dcTCOÏentçtKÎ  * 
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fuivante  d'un  petit  Poëme  trouvé  dans 
une  ancienne  Abbaye  de  la  Province  de  ' 
îionhumberland t  lors  de  fa  diflblution 
ÎOM&JHenri  FIII^  Roi  d'Angleterre  ,  & 
dont  le  manufcrii  eft  (dit -on)  con-' 
fervé  dans  la  Bibliothèque  de  ItJniver- 
fité  i'Oxford: 

Au  Rofiame  de  Noiiiumbric  '  , 

Dani  cci  tenu  où  1e  barbarie 
Rijfioii  encoi,.  qnoi^'oa  j  iùx  Chcjâcn'; 

CeiuiaHenniic .  hoBimc  de  bien , 

Et  âifuK  pier<jue  dct  .miiadei . 
Quoique  ennrnii  dei  macétiiisnj  , 

Aux  plus  gtin.lei  converiîent  ,1 
Chez  Ici  fcoimei  fur-wu>,  leneontroitpeu  d'obftâcle* 


AufS,  Uieuiâît quelleiFroceQÛHU 
.  De  bonnes  gens ,  de  tout  iing ,  de  tout  jge , 
Attiiojt  le  tecpm  île  ce  Smux  Perfonsage , 
D'ail]eu»,gT'W,(i'aJi,dirpoi,(ri]noir&blancheideilU, 
Eccoopianc , louiau pliu ,  ttcnceanil 

.  Stuc  Chtnmnt  !  fi  la  v^  d'un  A^Sit* , 

Tiouvaot  une  iiqc  ;  n.  voui  fJiii  jeitdrc  quelanâire, 
DcHéit  vouiaOigiuv  iclo(> 


*  L'an  dttfipt  dt  l'Eptarchit  Angtaîfe. 
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Voui  nomma  le  Séxtiivot* 

Puoi'm-i-il  invraiTcmblable, 
Que  de  CCI  lieux  l'objec  le  plus  lîmible, 
LajeaneEnuniïj  Tt^templeilelaCour, 
Qui  dei  preux  Chevalieii  liéferpécoitrcliie, 
Poui  ronlaluEcoaruIcâcchKjueiour 
f  icic  Ao^er  ^  i,  c'eA  le  11091  île  rKe  tmiie.  ) 

Tarn  c^endioc  (ÎR  cpaTiikj ,  :^D'«iifii| 

LaKeiae ,  un  jour  éunc  au  baiir, 
{Camrat  Diane;  «VCcfe*  DCiif  PjiCcDu)     ' 
EnpociaDt,  au  halJEd«  HK  caup-4'dtiV At  ici  BcBe* 
Qui  la  farvOiêDO  i  d'abofj  crue  voie ,  Se  vit  Uentoi, 

tOfcanJale  !  Ofu^reejitr&eer!)..        ,   . 
Que  la  taille  (l'£innu,  nouvelle  Cîi/{/7a, 
.  Av(Ht.ceiQf£(fe)*:«i£mc,  ' 

la  Reine  énntpruâe..'.Atil1t-(6t    ' 

Emma  ;  de  la  Coi* U  aXtUl^lt',  '       ' 

Otqèi  d'hbtféâr  S:  ijfc  tnfjnrJT 

Pour  qui  la  jaloufoic  U  veillej. 

En  anendani'l'avM  requit 

Du  nom  ie  routeur  Je  Ibn  crime , 
Que'Ii  lolfluPayt  éJrigeoit  pour  riaSme ,    ' 
SeTiîKvtféaiht'cbifa'menarecrecs         ~   - 
*  -DeiyidUo^u^aiBPsltit. 

Que  faite ,  en  teflé  cçnîohûute !. i 
>    (jueli  que  (bicDi  Ici  maux  qu'elle  endure, 
Pe  d^noacei  Ton  cher  Rogtr: 
Elle  ftémiioic  d'y  fongéi  I 
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••  Fûtilingcat,  fili-ÎIaUent, 


••  Pou  tdut  guiUiCeadictelle'!.. 

Plut  renib«n»*  Uoit  ptcnâm , 
PIm  lÔD  Aiu  fioicdcploublc} 
Loir^u'un  beau  taaûn ,  fur  El  nblc* 
EmmayiitlttiilUicDJSranit-     ■ 

s  Uenacfd'BBAppliteÏBfiUMi  '        - 
'  >•  5i  voniii'aiiBciF<UDcl(]caiî, 

—  Quct  £[wt  B/rft 'I  «r  Ami*,  ««D»iBcB  k  <«iMu!nel 
Jcnne ,  pieux ,  avant ,  aknable ,  An^aii ,  6c  PiGne  . 

^  naYve  candeur ,  ici  iileiu ,  foa  eïgA , 
Chez  iouiEkc  peofuu  l'arah  toîi  cnctâliti    , 
La  Cour  inteie  rùmoit. .  .^laii  ouuuii  politique , 


*  N j  en  6j3 ,  dui  le  ttnÎMire  iI'vd  Monanfca 
é'EcoJfi ,  «à  il  fijt  âev£  dus  l'étude  da  Sdcncti ,  At^ 
Bc1Iet-tettt«s ,  &  p[ÎDcip;UcinciiT  dam  fcUc.  de  l'Ecd' 
ture  Sainte ,  au  ppisi.  ^ufl  t'acqiàf  U  (fpujTiaDMe 
Tun  dei  pliu  fwani  bommci  de  fou  lont.  H  mounn  en 
^li  .~  àl'lge  de  Ibixancc'troii  ans.  On  x  huit  voUmci, 
iit-ftSe ,  de  Tel  Ouvtagn ,  impiimit  i  Sajtt.  Son  fljfte  ' 
a  de  la  rlani  &  du  nktufel ,  inaii  lâm  élégance  &  Taiu 
{«IhriTe,  diûiM  que  l'on  «  peu  utiibuct  <ju'â  Ton 
ttde. 
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Eivorant  fu  trop  dût  diiu  f «rpciE  MonxIHqiie  ^ 
BéJc ,  par-tout  Fiocxrd  cent  Ibis  le  joui  nuudit, 
N'ïtoit  qu'un  brûlable  bicétique  ; 
Et  cba Roger,  bien ^w  Moine  encot  qu'eux^ 
Jugei  &  Bidt  itoii  inoini  odieux  1 

DÈi  Ion,  en  cette  grande  aSaite, 
Kogir,  iiouvint  double  piofït  i  due: 
SenUm,  prtmiirtment  ,  &  puii  It  mal  d'tutnà  / 
Sûr,  i»asEmma,  d'un  iminanquibleappai, 

BcnilToit  Dieu ,  1«  Stxt ,  &  fonKorairo. 

Emma,  mnirede  lâpenr. 
Ne  pouïoic ,  ToiTccfini  i  penfci  qu'ivec  heneui , 

Que  pouc  fauyei  l'objet  de  fa  conllance ,  * 

11  ËlUiJt  aiculei ,  opprimer  riiiilocence  !>• 

Miit  l'Amoui  t&ift,  génùITant  duis  ronconit) 
Maùi'Aicour,  itesytnx,  friCeauntlcÈigfùat 
Qui  de  (à  fiuce  attendoii  le  complice  ; 
Ce  fier  [)Tan  ,  qu'icticc  le  devoir , 
Aux  lemoids  impore  iilence , 
£c'  Hvic  Bédé  i  la  vengeance 
Du  Monarque  indigné  d'un  foi&it  aulG  noir. 

Malheureux  BéJt  I  env>m ,  pour  ta,  défenCè , 
il  Vérité  ,  mire  de  r£tDC[ueiice  , 
CrMt  pouvoir  dédaigner  ici  prefliget  de  L'An  t 
Le  Préjuge  prononce  ta  Sentence  ; 
Tu  vat  fubir  lei  deUni  à'AbnUrd. 

A  cer  Arrtt  cent  Moino  appUudiflêot, 

Tome  IK  F 


uj  Pièces 

Enyâuv-Kcunfonv  mille  Anaci  en  giuûHèati 

Le  Ton  de  Bédr  eft  diploré  pit-tour , 

Pei  boai  Chrciiou. .  .itt  Cbtéiiciiiieifiir-Mut  i 

Mais  revenenc  i  naue  Enma, .  ,li  vue 
De  l'Innocent,  que  fonmenTongiiue, 
/tjiH  avoir  tapprili  duu  foa  coeui 
Ces  lèntimeiu ,  qu'cnvaln  on  l'cvcitue 
D'co  exiler ,  quand  on  connut  l'honneur  i 
Cet  renrimeii] ,  qu'aupnrii'liuj  plus  d'uo  Stge  , 
Oulbï-diranr,  aiiaitx  A'cnfaatiUagi ; 
'Dit  que  la  nuic  (jui  pcjcidaii  le  jour. 
Où  viâime  inunoKe  i  fon  coupable  amour, 
'  JiiiU  ,  it'mnozcrtt  B^de)tn  pioie  j  l'îDiàinîc, 
Pour  eHc.  alloit  perdre-,  .plut  que  Uric!>>> 
Ce  rrimc  laoct ,  i  CTayers  (ci  lerreurs  , 
<  A  cette  anunrc  &  coupable  &  fenllblci 
peint riofer  mîme  ,  Bctouies  (es  horreurj!.,. 
'Quand  ,  tout  J-coup  ,  un  cci  teirtble  , 
D'£minii , 'tremblante  >  &  fe  lîgnaiit  ■ 
En  arrache  un,  teUemenceflrayant, 
Que  Tes  ConCsurs  ,  en  nimulte  accoutuei 
A  fon  ftcoucs ,  atriienc  jirefque  nue». 

CUl  !  faavc^  moi  f  foni  lei  uniqaet  niof* 
Qu'aniculcdr,  à  trav«s(ïjfanglt>ii, 

la  malheureulê  iriatuie , 
Qui  dtja ,  des  Enlèii  le  croyant  la  piiur* , 
Ne  fcniii  calmer  fa  leiiaui , 
Qu'à  l'arptA  de  liin  CoofilTeLU, 
Trè[-f  tonné  de  l'aventure  1 
Ef  qui.(coiane«ale'iottiU  V0Û) 
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ïa  ce  qu'ctigeoit  fon  dcroir, 

l«jwrruiMnt,  fiif  poucl»  Tupplice, 

Squi  Ici  feafcrei  du  Palais  t 
Cii  le  Monarque ,  amidc  la  JuUïte, 
Ne  pouvait  la  voir  de  no))  piii. 
De  plai ,  c'eft  un  fpcûade  ;  &  j'ai  connu  dci  lai« , 

(Mfme  defrmoieiî) 
Qui  nàt-iendres,  d'ailleuii ,  (e:ipttquei-moîcela>) 
Awiicat  UD  tenain  goût  pouc  ces  rpeûacles-li, 

It  ioui  fuivani ,  vaut  dis-je .  â  peine  la  lumicre , 
Dupire  des  làirons  annonçoicla  carriÈce, 

Qu'un  peuple  iminenre  de  badaut; , 
De  Mmnei .  de  Cadni ,  de  PcEctei  en  ttolt , 
De  Fripons ,  de  DoQeuis ,  la  chaulTe  fur  i'jpaule  ■ 
Ce  Jugei.  d'Atgouaiils  ,  anivani  i  grands  Hoii, 

En  moins  de  rien  combknc  l'efpace, 

Let  fenfrret ,  &  les  ufieaux , 
.  Que  du  Palûi  ofire  la  ^ace. 

Li  Cour ,  foni  ud  riche  balcon , 
Eanc  placée  >  arrive  le  coupable , 
Plie ,  &  tout  accgâtt^  pour  l'opéraiîoa« 
Qui  délbrinats  le  doii  cendre  incapable 

D«  fuccombcr  i  la  lencadon 

Qui  mine  i  faite  fon  fembiable  ! 


H^  bientôt ,  d'un  aune,  c&ié , 
Aux  ^euz  futptis  de  l'aOeinblf; , 
Paraît  une  femne  voUée  i 
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El  qui ,  d'un  pu  pttàpiii , 
Pu  un  bon  vieux  Ptlict  e&oitie , 
Levant  lôii  ^pile  il'attt  mata  , 
tuai  t'aucK  ;  &  iTct-baitf ,  j'uJvHc  M  Somttàîai 

V  Cdl  fmnvi.i  Site ,  bii  dit-elle  , 
»  Oeû  Emiaa  ^  gui  Te  vient  avou«[  criminelle  ! 
»  Qui ,  c£diac  aux  remordi  de  fon  conii  ^rdu  , 
»  (pitAn-vousjiMDOïKCiIii  renitncc  moTcdic) 
ta  Pleurna  .léulcqiFa'  l'houneui  qu'elle  a  pcidu  [■ ... 
»  Pour  peu  qu'i  l'innoccm  voue  csui  s'iniiielTe , 

»  J'ofc  i^  [écUmec  fei  dijoici; 
m  Voui  connatcrcz  bicDtât  la  viâime  dei  LoIk.  . . 
■•  Qujï  l'on  épargne  Biit!. .  •&  que  fio^  patoiflii 

Qu'op  juge  del'étonnement, 

Deriniirèi,  &  de  la  crife, 
Que  duc  produire  un  ici  cviacmenc  ï 
Cl  deiMoiitâ,  Gn- tout , peignez  vpuslarurpriTe,*.! 

Mlû  landii  que  cbacun  en  ralfonne ,  à  fa  guifci 

Sut  l'oidcc ,  pat  le  B.oi  donni , 
|>£ja  fut  r^cbafaud  Rogtr  eft  amené. 

»  Le  virili  >  Site  ,  le  coupabltl . 
S'Écrie  .  en  [e  montrant ,  Emma  : 
V  Lut ,  doDI  la  dodltioe  damuable , 
0  i  Et  qu'd  mon  ciEUt  icduit  il  fut  rcndte  agtïable-!) 
■  Dam  le  vice  ibc  conGnna. 

j>  Ocft  lui  qui ,  d'ibime  en  ab^me, 
^  A  Copfft  me  piiciptunt , 
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tt  Pour  ïounit  rboneur  île  Coa  mme, 

V  U'a  fait  accuTcr  rianoccnt. , . 

a  Pardonne  i  '  nu  fijine  tnhunuine  i' 

V  PuJoime  au  mihe  dételle ,  1 

■  Aux  ircu^tei  (tttuii  où  TAmciat  noui  «DÊntMy 

»  L'afirncf  péril  où  je  [*avob  jcnf, 
-  OitrpeâAle  B^A.'  Scjefaurai,  Tiu  pcioe^ 

"  Subir  le  fort,  ijnej'artcçpmtriif. 

A  i^diTcoun,  icetoocbant Tpeaiclé, 
Ella  Ville  Se  la  Coût,  (Te  Ce preRâm  danger, 
PenAnc  que  poui  fâuver  Roger, 
Une  &UI pa« mfJSni  qu'un  miraclet.. 
n  ra  le  faite .  il  elt  Moîdc  . . .  Ecouiea  !■ 


»  Sice,  (dît  il}  dliu  Ta  coIèM^ 
»  ^ou[  me  punir  de  œel  iniijuitf •  , 
H  Le  Ciel  j  fans  douce,  aulouid'hui  bicnSvJrer 
»  Sat  Ici  forfaits  qui  me  font  impuifi , 

■  U'cxporeàladDuleiKdciiepOHvoir  meuicet.  •• 

B  Je  ne  dirai  pouttuic  qu'un  mot,. 
•  Pour  confondtc  U  calomnie  , 

■  Qui  prétend  inc  noircir  d'uD  trop  aSrCux  com^lob. 

s  £[  ce  moccn. .  .<jfic  je  le  rùa. 

••  Quoi  !  (i'ict\e£nimii)  quai ,  uvéchanDï 
»  Quoi  !'  la  ciaince  du  diâtinient , 
■  O^.plutôi  toaautUce  exuEmt, 

■  Te  fait-elle  oublier,  que  daDs  cei  infUnt  même  , 

■  h  puirdb  ce  complot ,  auŒ  vil  qu'inhumain ,. 
■  Mopnec  la.  pceuvc  cuite  de  ta  n 
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••  —  MouKi- il  donc  M  <)■(  >  &«îd«iKM  le  Pire  ). . 

Aloti  Emma  fe  (buïlle,  k  cheicbe...  Bc  cbetcbc  euvain. 
Poinidc  billet.', .. L^  MobuiUeEeT^cei 
Rcgtr  ictomphe ,  ta  cachant  od  fodrite  ; 

Et  Bédt ,  en  toaptuu,  biaài  de  foiLilellin  ! 

D^slet  Algouazîliamoiitdcluï  rerangenit 

D^i  l'EiîcuECUr ,  i  gui  les  ouini  démuigcnc , 
Repaflôic  fon  taloit.  •.loifqu'uâ  cci,  tout  patâl 

A  celui  qui  S^Emma ,  U  veille , 

Aï(Mt  écané  !e  fommeil. 

Eclate  ,  frappa  Ton  oreille. 

Et  l'ipouvante  tellement, 
Qu'£nnnd  fuccombe  U  perd  tout  (eaAmeat, 

Mais  tandis  que  da  Fourbe  on  chante  la  vîâoiie  > 

Et  qu'on  livte  B^dc  au  Bouneau , 
PrStl  rendM  (ht  Inj  l'atrJt  exïcaicire; 
Toui-i-coup.'..0  prodige ,  étonnant  &  nouveau! 
{tiligfa&eTiiat&e ,  Amii,  (l&at  l'en  traire) 
.    Duhaui  des'CIea»,  derceftd  tm'groi  OUeaa,  , 
Qui ,  planai»  fur  tout  l'Audiioire , 
Soui  l'uniforme  d'un  Cotbcau: 
»  C'eft  moi,  (dit-il)  levant  ft  patte  noire , 
D  C'cK  moi ,  qui  vieni  produire  ce  billet  t 
V  'Ceite  preuve  à  jimait  notoite  i 
»  Que  diment  l'auteur  du  forfait  !     ' 
>•  Celui  par  qui  Jlo^Fl'avoit  Ëiicienilte, 
•i  (  De  fa  jitA6n  participant  lecrei  1 
»  Hier,  adroitement,  avoii  fuie  reprendre. 
>•  Mais ,  potK  Ui  coofoadcc  au)ouid'bai , 
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M  CemuJD,  à  nKM>  mot,  je  l'ai  ftprit  <le  lui. 

1  Tim,  (<rîa-t-il,  tHTol»i(rj  Monarqne^ 
n.Lii)  Soûjufte...E(pai(r«U  Parque, 
•  Ed  le  fikBi  da  jtart  Iwitu» , 
«  TcRiMlracheTcncoRAEïideT^enNcTeBxr 

A  te  prodige ,  où  l'crf!  hnmuD  dUcetite 
Ifdoigt  de  Dieu,  lebon  Roireproftcme..^ 

Pmi.  (out-à-coup,  fereleïiin, 
O'in  ail  augufte  ,  ft:  d'un  (ront  impofiiit , 
T«1  que ,  jads ,  le  viei»  Cenlciir  de  Rome  * , 
Ne  Eût  qu'un  figac..>Se  Regrrn'tdslai  hommb 

Alon ,  le  lilefte  CoiSeau , 
t!n  revoinc  fur  Téclufauil , 
■    Tuidhqu'JE'nimfl, par  fcn  «Jeux  Pilffeînlln&e, 
Revient  du  trouble  qui  l'agite  i 
Du  peuple  ,  pu  un  Etî ,  fixant  l'aneotiaa  : 
■a  Pour  vous  prouvée  (die-it)  ma  MilCoDs 
1  Digne  d'fceTcdlemfiiieire, 
n  Chez  loui  lei  peuplei  A'AHîim  ; 
»  Peuple  !  ptépaTCi-TOui  i  rëlf  bier  la  %\aae 
B  £1  let  boDtéi  du  SouTeraia  dei  Cicuz  > 

«  Ce(t  luiTeul  qui,  dantceibaslieax, 
■  PoDifure,  avec  fclai,  ciioniiAetPinaoecnced 
B  Soui  ce  plumage ,  a  voulu  qu'à  voi  ^eux  , 
■•  Se  diroblr  ou  lietle  exiftancti . . 
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*  C'eR  moi  qoi ,  dam  le  csur  de  U  (ïduite  Emma , 
•a  Par  UD  cri  faluiaice  ai  fait  palTèt  la  ciainie , 

••  Etct  prompc  repentie ,  qui  biencôi  ralluma 
■•  La  fllme  dn  venui  qu'un  craîrre  arofctieinre... 
B  Ouvre!  \ttjtax,  mfchiiu!  qui  croyei  ieilbifain 
M  Impunii ,  quand  ili  roDi:  recrcn  I 

*  Si  quelqucfoii  le  Ciel  en  ruTpcnd  la  vengeance  > 

*  <2uece prodige, auminni.TOUipiODTcrapuiaàoceT.a 

AcomoQ,  au  lieu  d'un  Corbeiu , 
L'ail  fiirprii  ne  voir  plui  qu'une  Aile  chaimaniei 

Jeune ,  ingénue ,  înifrelTanie , 
Ce  ^e  le  Ciel  enfin  iii  lamais  de  plus  beau  ! 

BJit,  tblouidescharmeidelaDaine, 

Hori  de  Jui-mtme ,  en  cet  faeureuic  momeni , 
Peut  i  peine  fuSare  aux  cranfporis  de  Caa  bnt . . . 
Mail  en  regardant  mieux  cee  objet  fi  charmant  : 
u  CiFl  !  idit  il'  eA-ce  voui  \.  vous  que ,  dani  un  Couventt 
.  n  Qu'illudroiid  la  fois  votre  venu  AiprEine 
••  Ec  voidiviniattraiti,  je  viiunjour!  — Moi-m&ne. 
■  — Dieu! — OuiBifJc  c'en  moi,  doDti'eftfcrïi  le  Ciel, 

"  Quand  me  vOTiBc  tremblante  pour  u  vie, 

n  Que  mena^ôic  l'alireufe  calomnie  , 
B  II  voulut  te  rouOraice  au  Tore  le  plui  ctuel. 
»  C'eft  lui,  dont  le  pouvoir  ne  connoît  point  (fobftatle, 
•■  Qui  voulant  préparer  mon  triomphe  &  le  tien , 
n  Souslemafque  d'un  corpj  fi  ditffircnrdumien, 
"  Crut  devoir  i  mei  vœux  cet  iclaiant  miracle  ! 

-  C'en  moi-  nièmt ,  en  un  mot ,  g  )e  pUii  au  moud, 
«M  Qu'il  a'-cru  digne  de  lui  plaire, 
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■•  Qiiepoar^poulcacconlerEKiiidi 

k  El  ^ui  de  Tes  veicuicR  le  moin  Jcc  ralaire  *• 

SJdt ,  à  cet  mot! ,  rmrerroiupiat, 
Tombe  i  Tel  pïedi ,  lui  >tre  une  furneUe  fl£ne. 

Epladouni,  icèi-richem<m , 
Le  Roi  ta  lui  donna  pour  reuimei 
EitcPcuple,  àffifiàtfni,  faltma^t Se gcotMai»     ■, 
Vnû  cflcDix  ivcDcmeiul. 


K  fi ,  La  fête  du  Cbrieau  (  dit-on  >  Ce 
folemnife  encore  dant  quelque  villages 
du  Nonhumberland  i  &  des  mauvais 
PUifans  Anglais  prétendent  que  l'efpèce 
de  croacement,  ou  ^articulation  gultu- 
nle  que  l'on  remarque  dqns  le  langage 
des  naturcU.^de  ce  pays,  .eft  une  imiu- 
tion  ,  pafleede  père  en  fils ,  de  celui  de 
cet  Oifeau  iî  renommé  chez  eux. 

P.  S.  TAuteur  du  Manufcrït, gothique 
d'où  nous  avons  tiré  cette  ancienne  & 


*  Le  BUiiage ,  alon ,  u'jraii  pas  iiimdîi  aun  Prtec» 

Fv 


ïjo  Pièces 

mémorable  Légende ,  a  négligé  de  nous 
a^rendre  ce  que  devint  la  repentante 
&  intérefîànte  Emma.  Nous  aurions  pu 
fuppofer  ,  pour  fatisfaire  nos  Lecteurs, 
&  même  avec  aflez  de  vraifemblance  , 
qu'elle  s'étoit ,  quelque  mois  après  ,  re- 
tirée dans  un  Monaftère.  Mais  ce  qu'on 
doit  aux  monumens  de  la  pieufe  Anti- 
quité ,  ne  nous  a  pas  permis  d'ajouter  la 
moindre  conjeflure  à  un  Texte  fi  ref- 
peélable^ 
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CouBiEN  LES  Auteurs  dkamatiqum 

SOST    QUELQUEFOIS  DANGEIIEUX. 

SUR  SHAKESPEARE, 


.  A  partir  à'Ariflaphane  ,  qui  avoït 
rendu  Socrate  même  ridicule  aux  yeuk 
des^Mcn/CTjjonpourroitciterplusd'un 
autre  exemple ,  tant  ctiez  les  Anciens  que 
chez  les  Modernes ,  d'Auteurs  qui  n'ont 
pas  rougi  de  faire  violence  a  THiftoire, 
en  la  de'guifant  prefque  totalement ,  pour 
tourner  les  louanges  dues  \  certains  Per- 
fonnages  en  traits  fatyriques,  propres  \ 
flatter  la  malignitë  de  leur  Auditoire. 

Le  caractère  que  donne  le  fameux 
Shake/peare  ï  Sire  John.  Falfinf,  dans 
plufieurs  de  les  Pièces  * ,  en  eft  une 

'  Dans  les  deux  Tragédies  de  htnri  lV\ 
dus  ceUcs  de  Henri  f  &  de  Utnri  VI,  pse»» 
Fvj 
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preuve  aufli  cruelle  qu'e'vidente.  Il  re- 
préfenie  ce  Chevalier  Baronet ,  comme 
«normémept  replet ,  follement  amou- 
reux ,  vain ,  poltron ,  ivrogne  ,  vieux  , 
&  comme  le  corrupieur  de  la  jeunefiè 
du  Roi  Henri  V  ^  tandis  qu'il  étoit 
Prince  de  Galles,  De'ierminé  enfin , 
iâns  qu'on  ait  jamais  fu  pourquoi ,  à  en 
faire  un  modèle  de  dérifion  &  de  mé-. 
piis  ,  on  ne  peut  pounant  difconvenir 
que  le  Poëie  a  rempli  fon  objet  d'une 
façon  auflï  originale  &  aufG  ingécieufe 
qu'inimitable. 

Cependant ,  pour  peu  que  l'on  con- 
fulte  les  Hiftoriens  Anglais ,  on  trou- 
vera que  ce  même  Sir  Falflaféxoii  un 
homme  vraiment  courageux,  qui  jouif* 
Ibit  d'un  haut  grade  &  d'une  réputation 
fupe'rieure  dans  l'armée  ;  qu'il  éioit 
Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  ; 

micre  Partie  ;  fit  fur-  tout  dam  là  funovXé 
tcom^diê  dti  Commtrfs  de  j^ndfon 
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&  que  loin  d'écre  aufli  âgé  que  nous  le 
peint  ie  Poëte  ,  avant  que  Henri  V 
parvînt  su  trône  »  ce  même  Sir  Falfiaf 
avoit,  au  plus,  trente-quatre  ans. 

Ainfi  ,  la  âétrîflure  qu'il  a  plu  à  Sha^^ 
kefpeare  de  )etter  fur  la  mémoire  de  ce 
Chevalier  ,  ne  peut  être  juflîfîée  :  car 
l'homme  honnête  6l  vertueux  préférera 
toujours  la  vérité  4  la  fatjre  ,  quelque 
piquante  &  enjouée  qu'elle  puifle  être  ; 
sinfi  que  le  plaifîr  réel  à  celui  que  la  fic- 
tion peut  nous  faire  goûter  au  Théâtre. 

Ajoutons  à  ceci ,  que  les  faits  propres 
à  réhabiliter  la  mémoire  de  Sir  Johm 
Falfiaf  y  font  confiés  dans  l'Hiftoire  , 
au  point  de  ne  pçuvoir  être  conteftés. 

Ce  fut  l'un  des  Généraux  Anglaîsqui 
fe  iîgnala  le  plus,  à  la  bataille  dM^i/t- 
«ou/T,  &  qui fitsnême prifonnier  le  Duc 
à^Alençorti  qui  fit,  en  1420,  le  fiége 
de  Montreau  en  Brie ,  &  qui ,  dans  la 
feptièrae  année  du  règ^ie  de  Henri  Vî^ 
ie  iîgnala  en  France  par  une  ai5UoB  de 


tî4  Pièces 

bravoure  &  de  conduite,  dont  l'Hifloôe 
ancienne  &  moderne  surùent  peine  k 
fournir  de  plus  beaux  exemples  ;  puif- 
que  ,  avec  quinze  cents  foldats  fatîguéf 
Se  mourans  Ae.  faim ,  il  en  battit  neuf 
eu  dix  mille  qui  l'attaquoient  avec  le 
plus  grand  avantage. 

'  Tel  ëtoit  pourtant  le  çuerrier  efti- 
inable  que  Shakefpeare  ne  ceffe  de  nous 
préfenter  comme  un  vil  bouffon ,  & 
comme  un  homme  fans  courage  I.  .  .' 
£ft-ce  caprice  de  la  part  du  Poëtet 
Eft-ce  vengeance  contre  un  homme  qui 
vivoit ....  ans  plus  d'un  {\édt  avant  lui  l 
Eft-ce  pure  méchanceté  ï  C'eft  ce  que  l'on 
auroit  peine  à  imaginer.  Mais  ce  que  l'on 
conçoit  encore  moïm  >  c'ef{  qu'aucuA 
des' critiques  de  fon  tems  n'ah  réclamé 
contre  le  |>rocédé  de  Shakefpeare^, 
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LE  DÉNOUMENT  IMPRÉVU, 

'Antcdote/ùjlorîifue  AiigUufe^ 

J-JE  célèbre  Hiftorien  Bumet* y  tn 
revenant  de  vifitfr  fon  Diocèle  »  preflS 
d'une  opération  qui  n'exigeoh  pas  de 

*  Cilitn  Buimt,  Evéque  de  Sal'tthury  , 
né  en  1643  ,  mort  en  17'ï  t  ^^"ï"  Tavani, 
charitable  &  Faiseur  vigilant.  Il  étoit  regardé 
«Il  Angleierre  ,  comme  Bojfuet  en  France, 
quoiqu'il  eût  beaucoup  mpins  de  génte  que 
le  célébra  Eféquç  ^e  iSetux.  Son  empor- 
tement cçntje  l'Eg^ife  Rotnaiiiq  a  déïhonoié 
.  Cl  plume,  Cependvit  malgré  («n  ay&^aa  pour 
Rome  &  fa  dfiâjône,  il  ne  négUgça  rien.  pqi)r 
iàaver  la  we  au  Lord  Staffbr^,  .?irfi  qi^à 
plu£euis  Catholique ,  St  ne  fut  jamais  d'avi» 
(l'exclur«Iç  X>nci'T'orek  (,ie:pw  Jae^aej U) 
,jdii  trône.  L,e  Q?*»"  à'  ^P'f'fJ^r-,  Jî fameux 
'far  la  ùià^ti ,  la  m4'g'ÙF^  lE..lei>.agj^i9iBU 
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témoin ,  fait  arrêter  ion  CMfofle  au  cota 
d'un  petit  boi$,  ordonne  au  Cocher  &  h 
fou  monde  d'avancer  lentement ,  &  fe 
tapit  derrière  un  biiiffon. 

A  peiney  eft-il  entré,  qu-'bn  voleur^ 
en  iui  montrant  ur  piAolet ,  lui  ordonne- 
de  fe  taire, demande  la  bourfe  ,  deli la 
montre  ;  &  finaTement  ^  trouvant  rhaBit 
du  Préfat  mieux  ^ofK  que  Te  fien ,  fui 
propofe  un  échange ,  auquel  l'éloquencet' 
redoutable  dacoquinne  permet' pas  dfe 


ié  feng^me,  dont  Ie9intrtJrs-&  les  iêntimeBs 
étotent  A- Jicencieux  ,  lui  dut  fa  conTerÉon-, 
^  fut  vraiment  fîncere. 

L'Evalue  de  Salisbury'  a  larfle  beaucoup 
«l'Ouvrages  dflifloire  »  die  Controverfe.  Cetfx 
du  prémiÊr- genre  ,  (]uri  les  Skvans-  confiïltent 
encore  ,  (but  fa  iiimftirfs  pour  fervir  (t.. 
rEiftàite  dt  'lit  Grande  Bretaf^ne  ,  foHS 
Cf.arhs  II  Si  Jm^ies  11  ;  fin  Voyage  de 
Suife  &  d'halle^,-  Se  fin  Hifloire  dt  la  Ré- 
firmàthn  de  VEgRfe  ■  £An^tUffe  ,  doRt 
'  nous- avons  de»  TradufttMit  ^nn^tûst  >  ^'  \ 
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ièrefarer;  &  cela  fait  ^  difpïroît  comme 
un  éclair. 

L'Evéque  ,  àè  fon  câté  ,  craignant 
quelques  fâcheufes  réflexions  de  la  part 
ie  cet  homme  ^  Ce  hâte  de  fe  rajuder , 
&  de  crier  au  Cocher  de  l'attendre. 
Mais  la  Toiture  n'^loit  pas  moias ,  & 
le  ton  Prélat  enrageoit  d'autant. 

Cependant  £bn  époufe  *,  inquiette  de 
ne  pas  voir  revenir  le  Prélat ,  ordonne 
ï  un  laquais  d'en  aller  iâvoir  U  raîTo». 
>  Madame,  (r#pond-il)  un  homme 
»  vient  à  nous ,  à  tbutes  jambes  ;  mais 
»  ce  ne  peut  être  Mylord ,  car  il  n'eft 
»  pas  habillé  comme  lui.  y  Sur  quoi  îa 
Dame  y  ajant  fait  arrêter  la  voiture  , 
i'Evêque  arrive.  Mais  quelle  furprife  , 
à  la  vue  de  fon  accoûlremenl  f..Aprè! 


•  On  fait  que  le  célibat  des  Prêtres  n'e 
point  obJervé  en  Angleterre,  Et  le  Héros  d 
notre  Hiâoire  avoir  déjà  uCé  trois  fois  de 

dirpénre. 
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avoir  repris  haleine  ,  il  raconte  for? 
aventure  ;  &  fans  penfer  qu'il  a  changé 
d'habit ,  voulant  tirer  fon  mouchoir  de 
fa  poche  ,  la  première  chofe  qui  lut 
tombe  fous  la  main  ,  c'eft  fa  montre  !  U 
fe  fouille  de  nouveau  :  c'eft  fa  tabatière 
&  fa  bourfe  ;  &  finalement  un  rouleau 
de  cinquante  Gainées  .' 

»  Puiflè-t-on  me  Yoler  de  même  l 
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RELATION 

Delà  mort  du  Marquis  ie  MonaUeJcM  ^ 
grand  Ecuyer  de  la  Reine  Ckjijîtnc 
de  Suède, 

Par  te  Révérend  Père  le  Bel ,  Mini/Ire 
de  l'Ordre  de  la  Sainte  -  Trinité  , 
du  Couvent  de  Fontainebleau  ,  fon 
Conftjjew,  Le  tff  Novembre  t  G5j  *\ 

Jj'EIÉevnON  da  Marquis  de  JWo- 
tuUdefchi ,  grand  Ecayer  de  la  Reine 
Ckrijlctit  de  Suède,  ftite  ti  Fantôme- 
Meau^  dans  la  galerie  des  Cerfs  j  par 

"  Cette  Relaàon ,  qui  pone  un  caraAèrc  de 
vérité  auquel  on  auroit  peine  i  Ce  refiifer ,  Ce 
trouve  dans  un  petit  Tolume ,  intitulé  :  Recueil 
de  Pihef  mrUufes  fervant  àl'mfloire  ,\m- 
primé  en  i66^  ,  à  Cologne ,  chez  Jean  du 
Cidttt  f  8t  qnt  n'eà  pat  cotomim. 
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l'ordre  ^commandement  de  cette  Reior 
même,  a  donné  fujet  à  beaucoup  d'eC- 
prits  dé  mettre  en  conteAnion ,  Ci  le 
Souverain  ,  hors  de  fes  Etats  ,  a  droit 
de  faire  punir  fes  domeftîques  de  fbn 
autorité.  Et  qnoique  la  considération 
que  la  France  ail  touiours  eue  pour 
l'alliance  de  Suéde  ak  empêché  que 
cette  dilpute  ne  iè  foit  portée  plus  loin; 
le  fîlence  du  Roi  y  en  cette  occasion  , 
{I  fait  voir  que  U  Royauté  étoit  ua  ca- 
raiflère  Indélébile  ;  que  fon  pouyolr  & 
Ion  autorité  accompagnoit  par-tout  Ja 
■perfoiine  qui  en  avoit  été  revêtue  ;■  & 
qu  ainfî  ,  en  quetque  endiroit  quelle  ie 
trouvât ,  elle  confervoit  toujours  le  droit 
tîe  fouveraineté  fur  tons  ceux  de  f» 
fuite  ,  foit  domeftiques ,  -foit  autres  qià 
ne  font  point  fujetsdu  Prince  dam  les 
Etats  duquel  cet  autre  Prince  eft  retiré. 
Quoiqu'il  en  foit ,  &  comme  je  n'ai  pas 
le  de^in  de  pénétrer  dans  cette  quef- 
tion ,  ni  la  iéméiité  d'en  vouloir  poriet 
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m  jugement  déà&f;  je  mécontenterai 
de  rapporter  fidellement  toutes  les  cir- 
conilances  de  cette  aâion ,  f  sur  laifTer 
■it  Le^ur  U  Uberte'  d'en  juger, 

Le6denovembr«  i657,aBCufheures 
&  un  quart  du  matin ,  la  Reine  de  Suéde 
étant  à  FontmruMea»,  logée  à  Ja  con- 
aei^erie .  du  Château ,  m'envaja  quérir 
par  un  de  fes  Valets  de  pied.  Il  me  dit, 
qu'il  avait  ordre  de  Sa  Majefté  de  me 
mener  parler  à.el1e,  en  cas  quejefufre 
le  Supérieur  du  -Couvent.  Je  lui  ré* 
pondis  qtte  .je  l'étois  ,  &  que  j'allois 
partir  avec  lui  pour  favoir  la  Yoloni^ 
de  SaMajifié  Snédaifi. 

Ainfî.,  fans  chercher  de  compagnon^ 
de  crainte  de  faire  attendre  cette  Reine,* 
je  fuivii  ce  Valet  de  pied ,  jufqu'à  l'anti- 
chambre. On  m'y  Jit  attendre  quelques 
momens.  A  la  lia  le  Valet  de  pied 
étant  revenu,  il  me  fit -entrer  dans  la 
cbamhre  de  la  Reine.  Je  U  trouvai 
feule,;  .Si.  lui^yaiit  rçod»  mes  refpeâs 
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&  mes  foumiffions  rrèt-humWes  ,  je  loi 
demandai  ce  que  S*  Majeflé  déiîroit 
de  moi ,  fon  très-humble  ferviieur.  Elle 
me  dit  que  ,  pour  -parler  avec  plus  de 
liberté  >  j'euâe  k  k  luivre.  £t  e'tant 
entrée  dans  la  galerie  des  Cerfs ,  elle 
me  demanda  fi  elle  ne  m'avoit  jamais 
parlé  î  Je  lui  répondis"  que  j'avois  eo 
l'honneur  de  faire  la  révérence  ^  Sa 
Majeflé  ,  de  l'aflurer  de  'mes  très- 
humbles  obéillànces ,  qu'elle  avoir  eu 
la  bonté  de  m'en  remercier  ,  &.  non 
autres  cîiofes.  Sur  quoi  cette  Reine  me 
dit  que  je  portots  un  habit  qui  l'obli- 
geoit  à  fe  fier  en  moi ,  &  me  fit  pro> 
mettre ,  fous  le  fçeau  de  la  Confeffion 
ïe  Gardien ,  de  tenir  le  fecret  qu'elle 
m'alloit  découvrir. 

Je  fis  réponfe  k  Sa  Majeflé,  qu'en 
matière  de  fecreis ,  j'étois  naturellement 
aveugle  &  muet;  &  que  l'étant  à  l'égard 
de  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  \  plus 
forte  raiTon  je  devois  l'être  pour  une 
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Princefle  comme  elle  ;  6c  j'ajoutai  que 
l'Ecriture  Sainte  dit  qae  :  facramentum 
Regii  abfcondere  boimm  eft. 

Après  relie  reqoète  ',  elle  me  chargea 
d'an  paquet  de  papiers,  cacheté  en  trois 
endroits  ,  fans  aucune  feufcriptîon  ;  & 
me  commanda  de  le  lui  rendre  en  pré- 
ience  de  qui  elle  me  le  demanderoit  : 
ce  que  je  promis  \  Sa  Majefié  Suedoife. 
Elle  me  recommanda  enfuite  de  bien 
obiérver  le  te^ns ,  le  jour  ,  l'heure  &  le 
lieu  qu'elle  me  donnoit  ce  paquet  ;  & 
je  laiflkî  cette  Reine  dans  la  galerie. 
Le  famedi ,  dixième  jour  du  même 
'  mois  de  novembre,  k  une  heure  après 
midi  ,  la  Reine  de  Suède  m'envoya 
quérir  par  un  de  fes  Valets  de  cham- 
bre ;  lequel  m'ayant  dit  que' Sa  Majeflé 
me  demandoit ,  j'entrai  dans  un  cabinet 
pour  prendre  ce  dont  elle  m'avoil  char- 
gé, dans  la  penfe'e  que  J'eus  qu'elle 
na'envoy-oit  quérir  pour  le  lui  rendre. 
Je  fuiyis  ce  Valet  de  chambre  ,  lequel 
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raTayant  mené  par  la  pone  du  ^njon  , 
me  fit  entrer  dans  ]a  galerie  des  Cerfs; 
&  auHi-tôt  que  nous  fûmes  entrés  ,  il 
ferma  la  porte  avec  tant  d-empreflè- 
mïnt  ,  que  j'en  fiis  un  peu  étonne. 
Ayant  apperçu  ,  vers  k  milieu  de  la 
galerie  ,  la  Reine  qui  parloit  à  un  de  A 
fuite,  qu'on  appeUml  It  Marquis  (^\'ai 
fu  déplus  que  c'étoit  le  Marquis  de 
fâonaldefchi  )  je  m'approchai  de  -cet^ 
Princeflè  ,  après  lui  avwr  fiât  la  révé- 
'   rence. 

Elle  me  demanda ,  d'un  Ion  de  veix 
aflèz  liaut ,  en  la  préfence  du  Marquis 
8t  de  trois  autres  hommes -qui-y  étoient, 
le  paquet  qu'elle  m'avott  codifié.  Deax 
des  trois  étoient  éloignés  de  la  Reine, 
de  quatre  -pas  ,  &  le  ■troifième  *  aflêz 
près  de  Sa  Majefté. ,  Elle  <me  parla  en 
ces  termes  :  «  Mon  père  ,  rendez-moi 
y  le  paquet  que  je  vous  ai  donné  l  » 

*  Son  Capitaine  des  Gardei, 
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}e  m'approchai ,  &  le  lui  préfentai.  Sa 
Majejîé  l'ayanl  pris  fit-confi^ré  quel- 
le tems ,  rouvrit ,  &.  prit  les  lettres 
&  écrits  qui  étoient  dedans.  Ellejes  lit 
voir  &  lire  k  ce  Marquis  ,  lui  deman- 
dant, d'une  voix  grave  &  d'un  port 
affuré  >  s'il  les  connoiâbit  bien  1  Ce 
Marqnb  les  dénia ,  mais  en  pàlîflànt. 
«  Ne  voulez-vous  pas  reconnoltre  ce^ 
»  lettres^,  ces  écrits  I  (lui  dit-elle.) 

N'étant  y  à  la  vérité ,  que  des  copies, 
que  cette  Reine  elle>tnéme  avott  trans- 
crites %  Sa  Majejîé  ayant  hiSé  fonger 
quelque- tems  ledit  Marquis  fur  ces 
mêmes  copies,  tira  de  deiTus  elle  les 
originaux , .&  les  lui  montrant ,  l'appella 
traître ,  &  lui  fit  avouer  fon  écriiute  & 
fini  feing.  Elle  l'interrogea  plufîeurs 
fois ,  à  quoi  le  Marquis  s'excufant ,  ré-, 
pondoit  du  mieux  qu'il  pouvoit ,  rejet-* 
tuM  la  faute  fur  diverfes  perfonnes.: 
Enfin,  il.fe  jetta.aux  pieds  de  cette 
Reine ,  lui  demandant  pardon  ;  &  ea 
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mème-temi  lès  trois  hommes  ,  qui 
étoient  là  préfens ,  tirèrent  leurs  épéts 
hors  du  fourreau.  Alors  il  fêlera,  tira  la 
Rbine tantôt  dan;  un  coin  delà  galerie,  & 
tantôt  à  un  autre ,  la  Cuppliant  toujours 
de  l'entendre  &  de  le  recevoir  dans  ÏTes 
ezcufés.  Sa  Majefié  ne  lui  dénia  jamais 
rien ,  mail  l'écôbta  avec  une  grande 
padence ,  faïis  que  jamais  elle  témoignât 
la  moindre  importunîté,  ni  aucun  Hgne 
de  colère..  AulË  ,fe  tournant  vers  moi, 
lorfqu'il  la  preflbit  le  plus  de  l'écouter 
-  &  de  l'eniendre  patiemment  :  «  Mon 
»  Père ,  (  me  dit-elle  J  voyez  &  foyez 
»  témoin  (  approchant  du  Marquis  & 
appuyée  fur  un  petit  biion  d'ébène ,  \ 
poignée  ronde)  «  que  je  ne  projette 
»  rien  contre  cet  homme ,  &  que  je 
y  donne  à  ce  traître  ,  à  ce  perfide , 
»  tout  le  tems  qu'il  veut ,  &  plus  qu'il 
»  n'en  (àuroit  défirer  d'une  perfonne 
»  offenfée,  pour  fe  juftiûer,  s'il  le 
».  peut  l  » 
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Le  Marquis  enfin ,  prefle  par  cette 
Reine  ,  lui  donna  des  papiers  &  deux 
ou  trois  petites  clefs  li^es  enfemble, 
qu'il  tira  de  fa  poche ,  de  laquelle  il 
tomba  deux  ou  trois  petites  pièces 
d'ai^ent.  Et  après  une  lieure  au  plus  de 
conférence  ,  ne  contmtant  pas  cette 
heiat  par  ies  réponfes ,  Sa.  MajeJU 
ï'approcha  un  peu  de  moi ,  &  me  dit , 
d'une  yoix  aïïez  élevée  ,  mais  grave  & 
modérée  ;  «  Mon  Père ,  je  me  retire , 
s  &  vous  laiflë  cet  homme  ;  difpofez  le 
»  k  la  mort ,  &  prenez  foin  de  fon 
»  âme.  » 

Quand  cet  arrêt  eût  été  prononcé 
contre  moi  >  je  n'aurois  pas  eu  plus  de 
frayeur.  Et  k  ices  terribles  mots  ,  le 
Marquis ,  fe  jettant  à  fes  pieds ,  &  moi 
de  même ,  en  lid  demandant  pardon 
pour  ce  pauvre  homme ,  elle  me  dit  : 
«  Qu'elle  ne  le  poavoit  pas  :  que  ce 
»  tr^tre  ^toit  plus  coupable  que  ceux 
9  qui  font  condamnas  à  la  roué.  Qu'il 

Gij 
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»  favoit  bien  qu'elle  lui  avoir  cbmimi- 
»  que ,  comme  à  un  fidèle  fujet  ,  fe* 
»  affaires  les  plus  importantes  &  fes 
»  plus  fecrettes  penfées.  Outre  qu'elle 
»  ne  lui  vouloit  point  reprocher  fous 
»  les  biens  qu'elle  lui  avoit  faits,  qui 
»  exce'doient  ceux  qu'elle  eût  pu  faire 
s  à  un  frère  ,  l'ayant  toujours  regarde 
»  comme  tel  i  &  que  fa  confcience 
»  feule  lui  devoit  fervir  de  bourreau.  » 
Après^  ces  jaots  ,  Sa  Majeflé  fe  reti- 
rant, mçlailTa  avec  ces  trois  hommes 
qui  ayoient  touJQiirs  l'e'pe'e  nue ,  dans  le 
deflein  d'achever  cette  exécution. 
-  Après  que  Sa;  J^ajeflé  fut  fortie ,  le 
Marquis  fe  jetta  à  mes  pieds  ^  &  me 
conjura  ,  avec  infiance  ,  d'aller  auptès. 
de  la  Reine ,  pour  tâcher  d'obtenir  fon 
pardon.  Cependant  ces  trois  hommes 
le  preflbient  vivement  de  fe  confeflèr', 
avec  l'e'pée  contre  les  reins ,  fans  pour- 
tant le  toucher;  £l  moi ,  avec  les  larme» 
\  l'œil ,  je  l'exhortoii  à  deioand^r  par- 
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don  ï  Dieu.  Alors  le  chef  des  trois 
partit  pour  aller  vers  Sa  Mttjejîé  lui 
demander  pardon  ,  &  implorer  fa  mifé^ 
ricorde  pour  le  pauvre  Marquis.  Lequel 
revenant  trifte  de  ce  qye  fa  maîtrefle 
lui  avoit  commandé  de  le  dépScher\  lui 
dit ,  en  pleurant  :  «  Marquis ,  fongez 
»  ï  Dieu  &  à  votre  âme  ;  il  faut 
^  mourir  I  » 

A  ces  paroles ,  comme  hors  de  lui- 
même  ,  le  Marquis  fe  jette  une  féconde 
ifoisk  me.«  pieds  ,  me  conjurant  de  re- 
tourner encore  une  fois  vers  la  Reine  , 
pour  tenter  la  voie  du  pardon  &.  de  la 
grâce.  Ce  que  je  fis. 

Et  ayant  trouve'  feule  Sa.  Màjeflé 
dans  fa  chantre  ,  avec  un  vifage  ferein 
&fàns  aucune  émotion;  je  m'approchai 
d'elle,  me  lailTânt  tomber  à  fes  pieds,  les 
larmes  aux  yeux  &  les  fanglots  au  cœur. 
Je  la  fuppliai ,  par  les  douleurs  6e.  les 
plaies  de  Jefus-Cknjl ,  de  faire  miféri- 
corde  &  grâce  à  ce  pauvre  Marquis. 
Giij 
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Elle  me  témoigna  être  fâchée  de  ne 
me  pouvoir  accorder  ma  demande , 
après  la  cruauté  6c  la  perfidie  que  ce 
malheureux luiavoJt  voulu  faire  endurer 
en  ft  perfonne  :  après  quoi  il  ne  devoît 
jamats  efpe'rer  ni  remilBon  ni  grâce; 
&  me  dit  que  Ton  en  avoir  .envoyé  plu- 
sieurs fur  la  roue  ,  qui  ne  l'avoîent  pas 
tant  mérité  que  ce  traître. 

Vojant  que  je  ne  pouvoïs  rien  gagner 
par  mes .  prières  fur  l'efprit  de  cette 
Reine ,  )e  pris  la  liberté  de  lui  repréfen- 
ter  qu'elle  étoît  dans  la  maifon  du  Roi 
de  France  ;  qu'elle  prît  bien  garde  ï  ce 
qu'elle  alloit  faire  exécuter ,  &  It  le 
Roi  le  trouveroit  bon.  Sur  quoi  Sa 
Majeflé  me  répondit  :  «  Qu  elle  avoit 
»  cette  jufttce  auprès  de  l'autel;  & 
»  qu'elle  prenoit  Dieu  à  témoin ,  ii  ella 
>  en  vouloit  \  la  perfonne  de  ce  Mar- 
»  quis;  &  fi  elle  n'avoit  pas  dépofé 
»  tome  haine ,  ne  s'en  prenant  qu'à  Ton 
»  crime  &  à  fa  tràhifon ,  qui  n'auroieat 
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V  jamais-  de  pareils  ,  &,  qui  toucholent 
»  tout  le  monde  :  outre  ijue  le  Roi  de 

V  France  ne  la  logeoit  pas  dans  fa  mai- 
»  fon  comme  captive  réfugiée  ;  qu'elle 
»  ét(Àt  maitreâe  de  fes  volontés ,  pour 
»  rendre  &  faire  juftice  k  fes  domefti- 
»  ques ,  en  tous  lieux  &  en  tous  tems  j 

V  &  qu'elle  ne  devcut  répondre  de  fet 
s  aiîlions  qu'à  Dieu  feul  ;  ajoutant , 
y  que  ce  qu'elle  faifoit  n'étoii  pas 'fans 
»  exemple.  » 

Et  quoique  je  repartifle  à  cette  Reine, 
qu'il  y  avoit  quelques  différences  ;  que 
{i  les  Rois  avoient  fait  des  chofes  fetn- 
blables  ,  ç'avoit  été  chez  eux ,  &  non 
ailleurs. 

Mais  je  n'eus  pas  fitât  dit  ces  paroles , 
que  je  m'en  repentis  ,  craignant  de 
l'avoir  trop  preiïee.  Sur  quoi  je  lui  dis 
encore  :  Madame  ,  par  l'honneur  & 
l'eflime  que  vous  vous  êtes  acquifes  en 
France  ,  &  par  l'efpérance  qu'ont  tous 
les  bons  François  de  «votre  négociation , 
G  iy 
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je  Tupplie  très-hunibleinent  Votre  Ma~- 
jeflé  d'éviter  que  cette  aélion  (quoique 
à  l'égard  de  Votre  Majcfié^  Madame  ^ 
elle  foit  de  ju{Uce  )  ne  pafîe  néanmoins 
dans  refprit  des  hommes  pour  violente 
&  pour  précipitée.  Faites  plutôt  encoi* 
unafîle  ge'néreux  de  miféricorde  envers 
ce  pauvre  Marquis  :  ou  du  moins  met- 
tez-le entre  les  mains  de  la  juilice  du 
Roi",  &  lui  faites  faire  Ion  procès  dans 
les  formes  requïTes.  Vous  en  aurez 
toute  la  faiisfaâion  ,  &  conferverez, 
Madame  ,  par  ce  moyen  ,  le  titre 
d'Admirable  ,  que  vous  portez  en  toutes 
vos  aiîlions  parmi  tous  les  hommes. 

«  Quoi,  mon  Père  !  (me  dit  cette 
»  Reine  )  moi ,  en  qui  doit  re'iîder  la 
»  juftice  abfolue  &  fouveraine  fur  mes 
»  fujets,  me  voir  réduite  k  folliciier 
»  contre  un  traître  domeflique ,  dont 
y  les  preuves  de  fon  crime  &  de  fa 
V  perfidie  font  en  ma  puiflànce ,  écrites 
»  &  ignées  de  ft  propre  main  ? . . . . 
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S  N'on ,  non ,  mon  Père  :  je  Je  ferai 
s  favoir  au  Roi.  Retournez  &  ayez  foin 
»  defonâme;  je  ne  puis ,  en  confcience, 
»  accordf  r  ce  que  vous  demandez.  » 

Et  ainfi  me  renvoya.  Je  compris  pour- 
tant ,  au  changement  de  fa  voix  en  ces 
dernières  paroles ,  que  û  cette  Reine 
eût  pu  différer  l'aiSion  &  changer  de 
lieu,  qu'elle  l'eût  fait  indubitablement; 
mais  que  l'aifaire  étoit  trop  avancée 
pour  prendre  unç  autre  réfolutîon^ ,  fans 
ié  mettre  en  danger  de  laiflèr  échapper 
ce  Marquis  ,  &  peut  -  être .  mettre  fa 
propre  vie  au  hafard- 

Dans  ces  extrémités  ,  je  ne  favois 
que  faire  ,  ni.  k  quoi  me  réfoudre.  De 
fortir  ,  je  ne  pouvois  ;  &  quand  je  Tau-  , 
rois  pu ,  je  me  voyois ,  engagé  par  un 
defir  de  chanté  &  de  confcience ,  à 
fecourir  ce  Marquis ,  pour  le  difpofer 
Il  bien  mourir.  -  ' 

Je  rentrai  donc  enfin  dans  la  galerie  ,. 
tp.  embraâànt  ce  pauvre  malheureux ,-  qui 
Gï 
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fe  baignoit  en  fes  lannes.  Je  l'exhortai 
dans  les  meilleurs  ternies  &.  les  plus 
preââns  ^u'il  me  fut  pofïïble  &  qu'il 
plût  à  Dieu  de  m'infpirer  ,  de  fe  réfou- 
dre à  U  mort ,  &  de  fonger  à  fa  conf» 
cience,  puifqu'il  n'y  avoit  plus  dans 
ce  monde  d'efpérance  de  vie  pour  lui; 
&  qu'offrant  &  fouffrant  fa  mort  pour 
la  juftice  ,  il  devoit  en  Dieu  feul  jetter 
fes  efpërances  pour  Vàieinké  ,  oii  il' 
uouveroit  fes  confoJations. 

A  cette  trifte  nouvelle ,  après  avoir 
jette  deux  ou  trois  grands  cris ,  il  fe 
mit  à  genoux  à  mes  pieds ,  m'etant  affis 
fur  un  des  banc;  de  la  galerie ,  &  com- 
mença fa  confeïlîon.  Mais  l'ayant  fort 
avancée ,  il  fe  releva ,  tout-^-coup  ,  en 
pou&nt  des  cris  douloureux.  Je  par- 
vins ï  le  remettre  ,  &  lui  fis  hue 
des  aâes  de  foi ,  en  renonçant  à  tou- 
tes penfe'es  contraires.  Alors  il  acheva 
ià  confeffion  ,  en  Latin ,  François  & 
Italien  ,  ainfi  qu'il   ponvoït     mieux 
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s'expliquer  ,  dans  le  trouble  oît  il  étoir. 
L'Aumônier  de  la  Reine  arriva,  comme 
je  l'interrogeois  fur  un  doute.  Dès  que 
le  Marquis  l'apperçut ,  il  courut  à  lui , 
fans  attendre  l'abfolutioa,  efp^rant  en- 
core grâce  de  fa  faveur. 

Ils  parlèrent  bas  long-iems  enfemble , 
fe  tenant  les  mains ,  &  retiras  en  ua 
coin  de  la  galerie.  Leur  conférence 
finie  ,  l'Aumônier  fortit ,  &  emmena 
avec  lui  le  chef  des  trois  ,  commis  pour 
rexécntion.  Peu  de  momens  après , 
l'Aumônier  étant  demeuré  dehors ,  l'au- 
tre revint  feul ,  &  lui  dît  :  ff  Marquis , 
V  demande  pardon  à  Dieu  ;  il  faut  mou- 
y  rir  :  ès-tu  confefle  I. .  »  Et  lui  difant 
ces  mots ,  le  prefle  contre  la  muraille 
du  bout.de  la  galerie,  où  eft  la  peinture 
de  Saint -Germain  ;  &  je  ne  me  pus  il 
bien  détourner  ,  que  je  ne  viflè  qu'il  lui 
porta  un  coup  dans  l'eftomac ,  du  côté 
droit  i  &  que  le  Marquis ,  le  voulant 
parer ,  prit  l'épée  de  la  ivain  droite , 
^Gvj 
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dont  l'autre  ,  eii  la  teîirant  j  lui  coupa 
trois  doigts ,  &.  Tepee  demeura  fauflee. 
Pour  lors  ,  il  dit  à  un  autre  :  «  qu'il  etoït 
armé  en  delTous  :  »  comme  en  effet  ,  il 
.avçit  4ine  cotte  de  maille  ,  qui  pefoit 
neuf  à  dix  livres.  Et  le  même  ,  à  Tin^ 
tant ,  redoubla  le  coup  dans  le  vifage  ; 
après  lequel  le  Marquis  cria  :  «  Mon 
»  Père  I  mon  Père!.. 

Je  m'approchai  de  lui ,  &  les  autres 
fe  retirèrent  un  peu  à  quartier.  Le 
Marquis,  un  genoux  en  terre,  demanda 
.pardon  à  Dieu,  &.  me  dit  encore. quel- 
ques cliofes  ,  où  je  lui  donnai  l'abfolu.- 
tion  ,  avec  la  pénitence  de  fouifrir  la  ■ 
mort  patiemment  pour  fes  péchés ,  & 
de  pardonner  à  tous  ceux  qui  le  fai- 
.foient  mourir.  Laquelle  reçue ,  il  le 
jetta  fur  le  carreau,  &  en  tombant, 
un  autre  lui  donna  up  coup  fur  le  haut 
de  la  tête  ,  qui  lui  emporta  des  os. 

Le  Marquis  étant  fur  le  ventre  ,  fai- 
foit  iîgne ,  &.  marquoit  qu'on  lui  coupât 
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le  col ,  &  le  même  lui  donna  deux  ou 
trois  coups  fur  le  col  fans  lui  faire  grand 
mal ,  parce  que  la  coite  de  maille  ,  qu: 
^Toit  montée  avec  le  col  du  pourpoint . 
para  &  empêcha  la  force  des  coups 
Cependant  je  l'exhortois  defc  fouvenii 
de  Dieu  &  d'endurer  avec  patience  poui 
la  remi^on  de  fes  pe'chés.  Sur  quoi  le 
chef  m'ayant  demandé  ,  s'il  ne  le  feroil 
pas  achever,  je  le  rembarrai  rudement , 
en  lui  difant  que  je  n'avais  pas  de  con- 
feils  à  lui  donner  là-de0us  ;  que  je  de- 
mandcHs  fa  vie ,  &  non  pas  fa  mort.  Sui 
quoi  il  me  demanda  pardon ,  en  con* 
feUànt  d'avoir  eu  tort  de  ni  avoir  fai' 
une  telle  demande. 

Sur  ce  djfcours ,  le  pauvre  Marquis 
qui  n*attendoit  qu'un  dernier  coup 
entendant  ouvrir  la  porte  ^  reprit  cou 
rage ,  fe  retourna ,  6t  voyant  que  c'éio 
l'Aumônier  flui  entroit ,  il  fe  traîna  à 
mieux  <}u'il  pût ,  s' appuyant  contre 
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lambris  de  la  galerie ,  &  demanâa  k  lui 
parler.  L'Amnônîer  paflâ  k  la  gauche  de 
ce  Marquis ,  moi  étant  à  la  droite  ;  & 
le  Marquis  fe  tournant  vers  TAuniônier , 
en  joignant  les  mains  ,  lui  dit  tout  bas 
quelque  chofe ,  comme  fe  confeâânt. 
Après  quoi  l'Aumônier  lui  dit  :  «  de- 
»  mandez"  pardon  ï  Dieu  ;  a  &  après 
m'en  avoir  demandé  permiflion  ,  il  lui 
donna  rabfolution.  11  me  *  dit  enfuite 
de  demeurer  auprès  du  Marquis ,  & 
qu'il  s'en  retoumoit  vtrs  la  Reine. 

Au  même  înftant ,  celui  qui  avoit 
^appé  fur  le  col  dudit  Marquis ,  &  qui 
ëtoit  près  de  l'Aumônier  à  fà  gauche , 
lui  perça  la  gorge  d'une  épée  aflëz 
longue  &  étroite  ,  duquel  cûap  le  Mar- 
quis tomba  fur  le  côté  droit ,  &  ne 
parla  plus ,  mais  demeura  plus  d'un 
quart-d'heure  k  refpirer  ,  durant  lequel 
je  lui  criois  &  l'eihortois  de  mon  mieux. 
Et  ainfi ,  ayant  perdu  fon  fang ,  il  finir 
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Ja  vie ,  k  trois  heures  &  trois  quarts 
après  midi*. 

Je  lui  dis  le  Deprofuiulis  ,  avec 
rOraifon  ;  &  après ,  le  chef  des  trois 
lui  remua  un  bras  &  une  jambe ,  dé- 
boutonna fon  haut-de-chauiTe  &  fon 
caleçon  ^  fouilla  dans  fon  goulTet  >  &  , 
ne  trouva  rien ,  iinoh  en  fa  poche  un 
petit  livre  d'Heures  de  la  Vitr^ ,  & 
un  petit  couteau.  Après  quoi  ils  parti- 
rent tous  les  trois ,  &  moi  après  pour 
recevoir  les  ordres  de  Sa  Majejié. 

Cette  Reine ,  ialTure'e  de  la  mort  dudit 
Marquis,  témoigna  du  regret  d'avoir 
été  oblige  de  faire  faire  cette  exécu- 
tion. Mais  qu'il  étoit  de  juftice  de  le 
faire  pour  fon  crime  &  fa  trahifon  ;  & 
qu'elle  prioit  Dieu  de  lui  pardonner. 

■JEIle  me  commanda  d'avoir  foin  de 
le  faire  enlever  delà ,  de  l'enterrer  >  & 

*  AinG  le  Hipplice  de  ce  inalhenreui^  a  duré 
Jl  peu  près  tioù  heuiei. 
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&  me  dit  qu'elle  vouloit  faire  dirp  plu- 

fieurs  Mefles  pour  fon  âme. 

Je  fis  faire  une  bière ,  &  la  "fis  mettre 
dans  un  tombereau ,  à  caufe  de  la  pefan- 
teur  du  corps ,  de  la  brune ,  &  du 
mauvais  chemin;  puis  la  fis  conduire  k 
la  Paroifle  ;  par  mon  Vicaire  &  Cha- 
pelain ,  affifté  de  trois  hommes ,  avec 
ordre  de  l'enterrer  dans  l'Eglife ,  près 
du  bénitier.  Ce  qui  fut  fait  &  exécuté 
ï  cinq  heures  trois  quarts  du  foir ,  le 
lundi,  12  novembre. 

Cette  Reine  envoya  cent  livres  par 
deux  de  fes  Valets  de  chanibre  ,  au 
Couvent,  pour  prier  Dieu  pour  le  repos 
de  l'âme  dudit  Marquis  ;  duquel ,  le 
mardi ,  treizième  dudit  mois ,  o;i  pu- 
blia le  fervice  par  le  fon  des  cloches , 
qui  fut  pélébré  le  mercredi  quatorze , 
avec  toute  folemnité  &  dévotion  ,  dant 
l'Eglife  paroilHale  d'Avon  ,  où  ce  Mzt- 
quis  eft  enterré.  Et  continuâmes  un 
Credo  &  les  MeiTes  que  cette  Reine 
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avoit  ordonnées ,  pour  fupplier  la  bonté 
divine  ,  qu'il  lui  plaife  mettre  l'âme  de 
ce  pauvre  défunt  dans  fun  Paradis. 


NOTE  DE  L'EDITEUR. 


On  a  dit  &  écrit  dans  le  tems ,  que 
Monaldefchi  fui  accufé  d'avoir  compofé 
fecrettement  un  Libelle  contre  fa  Sou- 
verairie,  où  U.dévoiloit  fes  intrigues 
galantes  j  Chrijîiae  ,  charmée  d'avoir 
trouvé  cette  occa/îon  de  fe  défaire  d'un 
amant  qu'elle  n'aimoit  plus ,  l'avoit  fait 
traîner  à  fes  pieds  ;  &  que  l'ayant  in- 
terrogé &  confond» ,  elle  avoit  ordonné 
au  CapiTaine  de  fes  Gardes  &  à  deux 
nouveaux  Favoris  ,  d'égorger  le  coupa- 
ble. Que  il  malheureux  Marquis ,  après 
une  vaine  défenfe,  étoit  enfin  tombé 
fous  fes  bourreaux  ;  &  que  la  Reine , 
qui  le  croycit  mort ,  s'en  étoit  appro-r- 
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ché  ,  l'avoit  contemplé  &  infulté.  Que 
Monaldefchi ,  k  cette  voix ,  s'étant  ré- 
veillé. ,  &  ayant  tendu  les  bras  vers 
elle  :  «  Quoi  1  s'écria-t-elle  ,  tu  refpires 
»  encore  î  »  Que  les  aflàflins  l'ayant 
achevé,  &  traîné  de  nouveau  aux  pieds 
■de  Chrifiine  :  «  Non,  (ajouta-t-elle) 
»  non ,  ma  fureur  n'eft  point  fatisfaite. 
»  "Apprends ,  traître ,  que  cette  main , 
»  qui  verfa  tant  de.  bienfaits  fur  toi ,  te 
y  frappe  le  dernier  coup ,  &c.  » 

Sur  quoi  l'on  fit  cette  Epigramme 
btine ,  dont  voici  la  traduâion  : 

En  punifHint ,  dans  ta  fureur , 
UnAmant  indiscret ,  qui  devient  ta  vlâîme , 
Cruelle  Reine  !  par  ce  crime  , 
L'un  perd  la  vie  ,  Si  l'autre  perd  l'honneur* 

.Mais  comment  accorder  tout  ceci 
avec  la  lettre  que  l'on  vient  €e  lire  î. . 
N'eft-il  pas  croyable  que  l'horreur 
qu'infpira  l'atrocité  de  cette  vengeance 
à  une  nation  dont  les  mœurs  plus  tolé- 
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nntes  ne  pouvoient  en  être  que  tris- 
re'volte'es  ,  a  produit  tout  naturellement 
ces  exagérations ,  &  les  a  accréditées 
dans  le  public  ?  A  moins  qu'on  ne  fup- 
pofe ,  pour  les  }uftifier  ,  que  la  relation 
du  Père  le  Bel ,  n'ait  été  un  Ouvrage 
de  commande  de  la  part  de  cette  Sou- 
veraine ,  auquel  ce  Religieux  n'a  pu  fe 
refuiêr ,  foit  par  intérêt ,  foit  par  la 
crainte  des  conféquences. 

Et  voilà  comme  l'hiftoire ,  fouvent 
la  plus  vraie  ,  offre  prefque  toujours 
quelque  choie  ,  ou  de  douteux  ,  ou  de 
louche  ,  aux  yeux  de  k  critique  ! 

On  ne  fera  peut-être  pas  Uché  ,  que 
pour  terminer  cet  article  ,  nous  rappor- 
tions ici  la  Lettre ,  auffî  curieufe  que 
piquante ,  qu'écrivit  fur  ce  fujet  Ckrifi 
une ,  au  Cardinal  Mai^arin ,  en  répon- 
dant à  celle  dans  laquelle  il  lui  mandoit  : 
<  qu'une  atftion  fi  horrible  devoit  ^loi- 
»  gner  pour  toujours  Sa  Majefié  At\z 
»  CoiirdeZou'JJ,quiene'toit révolta, 
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»  ainfî  que  lui-même  &  tous  les  gens 
»  de  bien.  » 

Monsieur  Mazarin , 

Ceux  qui  vous  ont  apprb  te  de'tail  de 
la  mort  de  Monaldefchi ,  mon  Ecuyer  , 
s'étoient  très-mal  informés. 

Je  trouve  fort  étrange  que  vous  com- 
mettieztant  de  gens  pour  vous  éclaîrcir 
de  la  vérité  du  fait.  Votre  procédé  ne 
devroit  pourtant  point  m  étonner ,  tout 
fou  qu'il  eft.  Mais  je  n'aurois  jamais  cru 
que  ni  vous  ,  ni  votre  jeune  Maître 
orgueilleux,  euffiez  ofé  m'en  témoigner 
le  moindre  reflèntiment. 

Apprenez  j  tous  tant  que  vous  êtes. 
Valets  &  Maîtres,  Petits  &-Grands, 
qu'il  m'a  plu  d'agir  ainfi.  Que  je  ne 
dois  ,  ni  ne  veux  rendre  compte  de  mes 
actions  à  qui  ce  foit ,  fur- tout  à  des 
fanfarons  de  votre  forte. 

Vous  jouez  un  ilngulier  perfonnage, 
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pour  un  homme  de  votre  rang  I  Mais 
quelques  raifons  qui  vous  aient  dëter^ 
miné  à  mVcriré  ,  j'en  fais  irop  peu 
de  C4S  pour  m'en  intriguer  un  feul 
inflant. 

Je  veux  que  vous  fâchiez  £c  que  vous 
difiez  à  .qui  voudra  l'entendre  :  que 
Chnjïiaç  fe  foucie  peu  de  votre  Cour , 
&  encgrç  moins  de  vous.  Que  pour 
me  venger,  je  n'ai  pas  befoin  d'avoir 
recours  \  votre  formidable  puiflânce. 
Mon  honneur  l'a  voulu  ainfi  ;  ma  vo- 
lonté eft  iine  loi,,  que  vous  devez  ref- 
peder.  Vous  taire ,  eft  votre  devoir  ;  & 
bien  des  gens ,  que  je  n'eAime  pas  plus 
que  vous ,  feroient  très-bien  d'apprendre 
«e  qu'ils  doivent  à^leurs  égaux,  avant 
que  ie  faire  plus  de  bjuit  qu'il  ne 
convient.  ,. 

Sachez  enfin,  MaOs  le  Cardinal ^qoe 
ÇhryUne  eft  Keine  par-tout  ou  elle  eft  ; 
fit  qu'en  q^uelque  Hpn  qu'il  lui  plïwfe 
d'hd)iter,les.hopi|n96,  quelques  fourbeg 
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qu'ils  fdient}  vaudront  encore  mieux  que 
vous  &  vos  affidés. 

Le  Prince  de  Condé  avoit  bien  raifon 
de  s'écrier ,  lorfque  vous  le  reteniez 
prifonnier  inhumainement  à  f-^incennes: 
«  Ce  vieux  Renard  ,  qui  jufqu'ici  a 
»  trompe  Dieu  &  le  Diable  ,  ne  fe 

,  »  lafléra  jamais  d'outrager  les  boiis  Ser- 
♦  viteurs  de  l'Etat  ,  à  moins  que  le 
»  Parlement  ne  congédie  ou  ne  punifle 
»  fëvèremeni  cet  îUuftriiGme'  faquin  de 
9  Pifcîna.  » 
Croyez-moi  donc'j-JWej,  compor- 

.  tez-vous  de  manière  à  mériter  ma  bien- 
veillance :  c'efl  à  quoi  vous  ne  fauriez 
trop  vous  étudier.  Dieu  vous  préferve 
d'aventurer  jamiais  le  moindre  propos 
indifcret  fur  ma  perfonne  !  Quoique  an 
bout  du  monde  ,  je  ferai  inftniité  de 
vos  menées.  J'ai  des  amis  &  d«s  Conr- 
tifans  à  mon  fervice  ,  qui  font  aufB 
adroits  &  auffi&rveâlans  que  les  vôtres, 
qupique  moins  iiien  ibadoyéi. 
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On  fent  qu'après  une  miilive  de  cette 
efpèce ,  la  Reine  de   Suéde  ne  tarda 
guères  a  quitter  la  France. 

Quelques  perfonnes  ont  prétendu  que 
le  Père  U  Bel,  qui  avoit  lu  les  lettres  in- 
famantes que  Monaîdefchi  avoit  écrites 
contre  cette  Reine ,  avoua  que  l'amour 
&  la  jaloufie  avoient  porté  ce  Favori  k 
diffamer  fa  Souveraine  ,  pour  plaire  à 
une  Dame  de  Rome ,  qu'il  aimoit  éper- 
dument.  Un  jeune  Cardinal ,  ennemi 
de  Monaîdefchi ,  &.  Favori  de  Ckrifhna, 
découvrit  ce  mjAère  galant ,  &  envoya 
\  cette  Pnncefie  les  lettres  de  Ton 
Ëcujer ,  qu'il  avoit  Turprifes  entre  les 
mains  de  MonoLUfcJù  ;  ce  qui  déter- 
mina Cknfiine\  fe  venger  fi  cruellement. 
Les  différens  jugemens  portés  fur 
cette  fameufe  Reine ,  foumiroient  ma- 
tière k  plus  d'un  volume  :  c'efl  proba- 
blement ce  qui  a  empêché  juiqu'à  pré- 
fent  que  quelqu'un  entreprit  de  nous 
donner  fon  hiÂoïre ,  qui ,  fi  elle  était 
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bien  faite  ,  feroit  vraiment  intére&knte.* 
Les  inégalités  de  fa  conduite»  de  ion 
humeur  &  de  Tes  goûts  ,  ont  fait  dire  à 
M.  (TAlembert  :  «  Le  peu  de  décence 
»  qu'elle  mit  dans  fes  aéliotis  ;  le  peu 
!»  d'avantages  qu'elle  tira  de  fes  con- 
»  DoiHànces  &  de  fon  efprit ,  pour 
»  rendre  les  hommes  heureux;  fa  fierté 
»  fouvent  déplacée  ;  fes  dîfcours  équi- 
9>  voques  fur'  la  Religion  qu'elle  avoit 
M  quittée  ,  &  fur  celle  quelle  avoit 
»  enjbralTée  ;  enfin  la  vie ,  pour  ain/î 
w  dire ,  errante  qu'elle  &  men^e  parmi 
»■  des  Etrangers  qui  ne  l'aimoient  pas: 
w  tout  cela  juftitie  plus  qu'elle  ne  l'a 
■  crulabriévet^defonEpitaphe:  VixU 
m  Chnfiina. ,  Ann.  jz. 

L'Editeur  de  ce  Hecueil  a  eâkyé.  d? 
la  peindre  dans  la  fuivante  *  : 

"  Quifë  trouve  dans  le  Recueil,  d^ja  cité  * 
en  trois  volumes  ïn-iz  ,  &  qui  (ë  vend  cheS 
£armt  l'aîné  >  ^ual  des  Augultûis* 

u 
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,,  Jci-gk, .qui, .légère  fie yaùiç, 
"  "  Fille  du  plus  gfand  Ro!  du  N6rd , 
En  abdiquait ,  fe  croyant  plus  que  Reine , 
Toiijoufs  dans  fès  Tceux  incertaine , 
Ne  put  fixer  fÔn  ccenr,  ion  culte,  nt  Caa  tbtti 

Femme  à  la  fols  tendre  &  barbare  , 

Singulière  par  -vanité  ':  ' 

Dans  Tes  goûts  ,  abliirde  &  bifânej 

Etdoâe  fans  fagaât?. 

Enclave  enfin  d'un  mauvais  Prêtre  *« 

Ckrifiine ,  ^ui  vouloît  lom  être , 

De  tout  ce  qu'elle  crut  paraître  , 

Finit  piir  n'avOîr  tîeji  ité  ! 


Ternir, 


X?0  P  I  È  C  ■  t 


FRAGMENT 

d'une  ancienhe  Chronique 
esfagnolle  *. 


"JJor'  VÈDRMi  Comte  de  5<ïrt;«- 
lonne ,  qui  fut  feptîème  Roi  à^Arragon , 
eut  en  mariage  Dune  Marie  ;  jïUe  du 
"Comte  de  Mont-  Pe'lulin ,  nepveu  de 
l'Empereur  de  Confiantinople ,  aflëz 
belle  &  honnefte.  Ce  ne'antmoins  le  Roy 
s'eftoit  fort  adonné  aux  autres  femmes , 
&  n'aimoit  gneres  la  Royne  ,  &  ne  luy 
faifoit  telle  con^gnie  qu'il  eftoit  tenu 
faire  :  dont  «tte  fe  contriiloit  fort, 
pource  que  le  ft>y  n'avoit  aucun  eniint 

*  Nous  avons  cru  ne  devoii  point  toucher 
au  Hyle  de  l'andeti  Traducteur  ,  duis  II 
crainte  (Ten  altérer  la  ttaÏTC  fiinj»Ucit(( 
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à  hniaccéàer  au  Royaume.  Par  quoy  > 
avec  l'ayde  d'un  fieo  Chambellan ,  qui 
(peut-efire  en  telles  affaires  avoit  déjà 
fervi  Ton  Maiflre  )  trouva  moyen  que 
foubs  le  noip'  d'une  des  Faroqtes  ,  il 
l'introduisit  à  coucher  une  nuid  avec  le 
Roy.  Oii  eftant  avec  luy  fecreriement 
conjointe ,  &  fenunt  que  le  jour  appro* 
clioit ,  il  voulut^  pour  Ton  honneur ,  la 
faire  fetirer.  Mais  die  lui  dit  :  a  M(  ' 
■  Seigneur  &  mari ,  je  ne  fuis  pas  celle 

>  que  vous  perlez  :  aips  ^chez  qi^ 
V  vous  avez  eu  cette  nuiél  votre  femme 
=  auprès  de  vous.  Faites-moi  endurer 
B  lel  mal  qu'il  vous  plaira;  fî  eft-ce 
»que  jeneJ)ougeray  d'icyi  ni.de  votre 
»  préfence  ,    jufqu'à  ce  que,  qpclque 

>  homme  digne  de  foy  foît  t^oing , 
»  que  cette  nai<îl  j'ay  couché  avec 
n  VOUS  :  aiîit  que  G  Dieu  nie  fait  la 

>  grâce   q^e  f^e .  -de  v^us  ^  le.  &uiâ 

>  ^ue  je  defîre,  le  inonde  lâche.  ,quil 
•  efiToâre.». , 

Hij 
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Le  Roy,  voyant  l'honnefte  tromperie 
de  fa  femme ,  fut  content ,  &  fit  venir 
deux  de  fes  Gentihlhommes  pour  tei^ 
moings  de  cette  vérité.  Si  plut  à  Dieu 
que ,  à  tems  convenable  ^  la  Royne  fe 
fentil  grôflè;  &au  bout  du  terme  en- 
fanta uB  file ,_  le  preiûier  jour  de  fé- 
vrier de  1 1 96.  Lequel ,  fitoft  qu'il  fut 
né ,  la  mère  fit  porter  à  l'Eglife  ,  fit 
(fait  digne 'dé 'mémoire  I  )  tout  ainfî 
que  ceulx  qui  le  portoient  dans  ladiiîle 
■Eglife  y  ■  entrèrent ,  le  hazard  voulut 
que  les  Preflres  (ihàntoient  Te  Deum 
iaudamus.  £t  deU  qu'eftant  porté  (  fui- 
van*  la  cottftume  )  dans  une  autre  Egitfe, 
■le  niefîné'  hazard  voulut  qae  ies  Pref- 
trcs  commençoient  le  Pfalttie  Benedie- 
-tusDominus  Deujljracl^  ce  qui  eitoil 
-gr.'.nd  prognofiicatlon  &  bonne  efpé- 
rahtfe  de  la  grand  bonté  qui  debvoil 
efli^  uhjôUt'eri  cet'Enfançonv  Et  ne 
'fafcihànt'  le  père ,  ni  la  mère ,  quel  nom 
ils  lui  debvoient  donner  «'firent  allumer 
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douze  torches  efgales  ,  portant  chacune 
le  nom  d'ung  Apoftre ,  avec  "délibération 
que  le  nom  de  la  tot'clie  quy  première 
faudroit ,  feroit  donné  à  l'enfant.  La 
première  quy  faillit ,  fut  celle  SainS- 
Jacques  :  Par  ainfi  on  le  nomma  James ^ 
pource  que  c'eft  le  nom  que  les  Arra- 
gonnois  donnent  à  cet  Apoftre. 

Il  fut  Prince  excellent  ,  &  de  bon 
gouvernement  en  paix,&  en  guerre; 
fit  cruelle  invafion  aux  Maiires  ,  & 
elloit  fort  libéra!  aux  Soldats ,  qui  le 
fervoient  bien.  Il  conquit  l'ifle  Minor- 
fue  fur  les  Sarrafins  ,  contre  lefquels  il 
eut  de  grandes  batailles  ,  &  fit  grand 
nombre  de  conquefles.  Il  eut  plusieurs 
enfans  ,  tant  fils  que  filles  ,  auxquels , 
pendant  fa  vie  ,  il  donna  grands  biens 
StEftats.  Il  vefquitfoixante-douze  ans, 
8c  mourut  catholiqueraent.  A  fa  mon  , 
it  prit  l'habit  de  Moine ,  renonçant  au 
Sceptre  Royal,  avec  propos  délibéré, 
s'il  efchappoit  de  cette  maladie ,  d'em- 
Hii) 
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ployer  le  refte  de  fon  aage  an  fenice 
de  Dieu.  Mais  renforçant  fon  mal 
dlieure  à  autre  y  il  moumt  en  la  ville 
de  Valence ,  en  l'an  1 366 ,  aa  conuoea- 
cement  du  mois  f  Aouff. 
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CONVERSATION 

INTÉRESSANTE»; 

JLNTHZMOLMÈJIS 

ET    SOU    AHI   CmapelZS**. 

l^E  cràteur  de  la  bonne  Comédie  , 
ce  Phifofophe  atiffi  profond  qu'enjoué  , 
cet  homme  unique  enfin ,.  dont  le  tslent 
fapréme  a  fait  tant  d'hcmneur  à  I3 
France ,  après  avoir  pardonné  plufienrs 
écarts  devenus  trop   publics  ,   à  une 

*  Tirée  ^impair  Livre,  devenu  tris-rare, 
intitulé  i  Lu  1»triovej  amovrsvsw  dk 
M.**"  (Molière)  et  »«  ioti  Epovss  ,  d 
Dombe»^  1^0 ,  in-iz. 

**  FUâ  ruuttzel  it  FàJirpoii  Lujlush, 
ConfeilUr  au  Parlement  ,  connu  par  des 
l'oéfiet  Ugtrest  au0t  ori^natu  fu'agréailfSt 

Hiv 
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époufe  qu'il  aTott  encore,  la  foible^ 
d'aimer  ;, enfin,  trop  cruepement  con- 
vaincu dei  vices  d'un  cœur  gâté  par  les 
exemples  qu'elle  avoit  r«çufi  de  Tanière  , 
'  avoit  enfin  pris  le  parti  de  fe  féparer 
amiablement  d'avec  elle. 

Un  jour  que  fe  livrant ,  dans  fon 
Jardin  {lîJi^teuit ,  'itiit  Vè'gfets'învolonr 
taires  que  lui  infpiroit  cette  rupture^ 
arrive  ion  ami  Chapelle  * ,  qui  ,1e  trou- 


*  On/ait  fes  liaifons  intimes  avec  Mo' 

LI^KE  ,'RacJITE,  JiélLBAU  i  I.A  FoUTAINBt 

&-  tous  les  autres  Ecrivain*  d^in^iés  de 
fon  t'ems.  C'ejîat  partam.'4*iAi  iîç</£rf(- 
teur,,  dans /an.  R^CTJStL,  n'EtiTÀf^HH  y  tt 
die  de  lut  : 

Aléc  ^iJîrs  toUjouTS  fidelle  j 

.f<â{)}aG  aiimE>}9  débaudié  ;. 
Que  jamais  ait  produit.  la  France  ^    ' 
.  Et  q^ul  ne  CQnnutde  Péché,  ^    , 
Que  celui  de  la  Teropéiance.    . 

•  Cti  aimatle  Èpieitrien  vécut  faiu  engage- 
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vxat  plus  fombre.  que  de  coutume ,  & 
lui  en  ayaiu^euéandé  la  caufe  ;  Molière.^ 
qui  avoit  quelque  li«nle  d«  fe  feplir  û 
peu  de  -fermeté  contre ,  un  nulheur  û 
fort  à  la  mode  ,  léiîfta  autant  qu'il  put 
aux  ihAances  dé  Ton  ami.  Mats  comme 
il  ëtoit  alorl  dans  une  de  ces  ple'nitudes 
de  cœur  iî  connues  par  le»  gens  qui  ot>t 
aimé  ,  il  céda  à  l'envie  de  fe  {bulager, 
&  avoua  de  bonne-foi  que  la  manière 
dont  il  éioit  forcé  d'ea  ufer.ayec  ta 
femme ,  étoit  la  caufe  de  cet  abatte- 
ment OLI  il  le  voyoit. 

Chapelle  débuta  par  le  railler  fur  ce 
qu'un  homme  comme  liii  ^  qui  ùtyoitû 
bien  peindre  les  foibleflès  des  autres , 
tomboit  précifémeilt  dans  celle  qu'il 
frondoit  ù  bien  tous  les  jotirs ,  en  lui 
faifant  obferrer  que  la  plus  ridicule  de 


Ptais  ,  content  de  huit  mille  livres  de  rente 
viagîre  ,  &  mourut  à  Paris,  en  iS8S,  âgé 
■4'fttyi/vnJt»xaBte-diK  anft 

Hv 
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toutes,  ^toit  d'aimer  encore  une  femme 
qui  répondoit  fi  mil  à  la  téndrefle  qu'on 
avoit  pour  elle.  Quint  à  moi,  (  ajouts-* 
t-il  )  ■  fi  j'avois  le  malheur  de  me  trouver 
en  pareil  cas,  &  fui^tout  auffî  convaincu 
qu'elle  accca-dit  ce  qu'elle  me  derroit 
ezclofiTement,  à  d'autres;  j'avoue,  mon 
cher  ami ,  que  le  mépris  qu'elle  m'infpi- 
reroit,  me  guëriroit  infailliblement  d'une 
pai&on  dont  j'auroîs  bvp  à  rougir ,  même 
à  mes  propres  yeuic.  Ajoutons  à  ceci , 
mon  ami ,  que  tous  avez  un  avanu^e 
qui  vous  manqueroit  s'il  s'agifiÔit  d'une 
Maltreflë;puifque  la  vengeance, fi  légi- 
time pour  un  cœur  outragé ,  peut  vous 
confoler ,  en  la  faifant  enfermer ,  de 
tous  les  chagrins  dont  elle  empoifonne 
vos  Jours  *. 


*  Nous  avons  cru ,  dans  ce  qui  va  fîtivre , 
ne  devoir  rien  changer  aux  expreffions  du 
X^alogue,  ne  flilTê  que  pour  monner  ce  que 
le  CDHiant  d'un  fiède  peut  apporter  de  dtfft> 
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.  Molière  ,  ^près-avoir  écouté  quelques 
inftans.^Aâ/)£Z^];avectriiiquiIlité,  l'in- 
terrompir,  tout-i-coup ,  par  cette  quef- 
tion  :  -r  Fùtes-Toos  jamais  amoureux , 
mon  ami  I  —  Oui  :  mais  comme  un 
homme  de  bua  &iu  doit  l'être. -r  Vous 
n'a?ez  .donc  encore  rien  aimé  :  tous 
9vesE  pris  \^  6gure  de  .l'Amour  pour 
l'Amour  même.  Je  ne  tous  rapporterai 
point  an  ^and  nombre  d'exemples  du 
pouvoir  de  cettç.paâïpn;  je  tous  fen« 
feulement  upnfidèle  récit  de  ce  qui 
qi'arriTe,  pour  vqu;, prouver  combieii 
on  çft  peu  maître  de  ftH-méme,  quand 
elle  a  une  fois  pris  fur  nous  un  certain 
afcendant  ,  que  le  tempérament  lui 
donne  d'ordinaif^. 

Four  yous  rép^dre  donc  fur  (%ttt 
çonnoi^anc«.par£iite  que  tous  dites  qu* 


retice  dans  le  Ayle  d'une  nation  dont  la 
hngae  étoit  regarda  conune  in^roeiblcmtM 
Me.    . 

Hvj 
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j'ai  du  cœar  dé  1  homme ,-  par  le»  por- 
traits que'-j'en«xpofé'toU8-lesjdurs-;  je 
demeu^fc  d'acdord  qtie  j  e  nlè  iiiii  et  udie 
autant  que  je  l'ai  pu  i  connoltre  fes 
foiblefles.  Mais  fi-  cette  ceniiDiilttnce 
m'a  apprfe  qu'on  pdiiveit  fuir  lé-  p^A  , 
mon  êxp^rienfce^em'aquétrep  prouva 
qu'il  èft-im^oflible  dëVi'ëviierJ  Je -fuis 
né  tendre  ;  Ôtcroyant,  eh  conféquence^ 
que  mes  efforts  '  pourroient  !  iSipirer  à 
mon  époufe  <îes  fèntîhlens  que  le  féhfs 
ne  ■  pobrl-oit  'altérer ,  je  n'ai  riéii  négligé 
J>our  y  pârvetlir». .  Elle^  étoit  fi  feuoe 
encore  ïorfque  je  l'épolifai'}  'que  -je  ne 
m'apperçus  nullement  de  Tes  m'éehàiitei 
nclinations.  Auffi  le  mariage  ne  rallen- 
tit-il  point  mes  emp^flèmem  &'mei 
foins  pour  lui*  plaire.  MaiS' fon  indiffé- 
rence me  ebrtvain^t' bientôt  qùë  ce 
qu'elle  fentoit  pour  moi  étoit  bien  élot* 
gné  d'être  ce  que  j'aurois  fouhaité  pouc 
être  heurewx  J  II  eft,  vrai  que  cet  excès 
de  délicateâè  (eu  l'amoiir-fropre  j-fànï 
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■âoiite\  me  fuggéra- cette  idée)' mfrfcm- 
Ma  viier<au  ndicuJe  dans.'un  mari;  Su 
que ,  dès-lors,  je  D'attribuù.qu'k  ia  jeu- 
neflè  &fa  frcddeur  naturelle*,  fonpeu  de 
tendrefiè  pour  moi.  Mais  l'extravagance 
dâlà  pa^n  |>oiirIeiGoiiue  de  Gtàçhef  ne. 
tarda  pas  !i  me  tirer ,  &  bien  douloureu- 
lètnent'poâr  moi  y  de  ceite  erréor'l 

Que  ne  fis-je  point ,  alors ,  mon,aini,- 
pour  me  vaincre  moi-même?..  .Après' 
mille  eotubttts  env&  ce  qu'e^coit  l'^o»*. 
Aeur  &.ie  fuai  )>enchaiit:  qui  m'eatisu-, 
iHHt"tbii(«ir8..ve«  eile  ,:i!eus:le  mortel 
chagrïtf  de  voir ,  qu'uneirco^àette  ùnk 
beauté  ,  :qtii  ne  doit  le- pèa  d'cfprit 
qn'on  lui:  coatioit  qa'ï  l'e'ducation  que 
jo  litt  Jff  ido'nnëe^  xlétrutlJMt  :ea  un  Inf^ 
tftrit  toute  maPhila&jdHe;  q^e.iàpré^ 
ieààe  feide  me.  ifaifoit  aoblientouiesLmies' 
nfoluilions.;^qne.qiiatre  m<^  d'excuf^ 
de  fa  part  ,  me  cohvainqiioient  fi  bien 
de  l'inj^Aice  da  mes  foiipçons  ,  que  }( 
6aiS(ài  par  lafiipplier  de  .me  patdontK 
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]«  torts  tte  mon  trc^  de  cr^doUt^. . ..«. 
Tant'de  bonté ,  pour  ne  pas  dire  tanc 
d'aveoglemem  de  nu  part ,  ne  l'ajaitt 
pourtant  p.(Hnt  change ,  je  me  déter- 
minai  ânalemoit  à  ne  vivre  défonnais 
avec  elle ,  gi»  comme  û  elle  n'e&t  point 
étéma  femme. 

Maisii  TOUS  iaviez ,  fîvouB  {bupçon-f 
liiez  feulement  ce  qiie  je  fovâie  >  (  & 
fans  ofer  m'en  j^aindre  1 }  je  votti  ver- 
rois  t  mon  cher,  ami  ,.qudque  in^fibl^ 
qae  vous  parotffiez  être  à  des  malheurs 
de  celte  cTpèce;  je  tous  voreis,  di»^e^ 
avoir  pitié  de  m(H...  A|qn«nezntéme, 
que  ma  paffion  pour  elle  eft  aHiqurdliui. 
pan^eniie  au  point  d'entrer .  aVec  une 
«fpioc  de  compaffion  danïièa  iotér^^ 
Qu'en  voyant  ccmibien  il  m't^  impoffi-^ 
ble  de  vaincre  monpenchant  pour  ellCf. 
je  cherche'k  me  perfuader.qM'en  faifànt 
de  fos  cité  les  m^mea  efibrts  pour  > 
furmonter  le  go&t  qu'elle,  a  pour  k 
coquetterie ,  elle  eft  peui^tre  à  plaindiÀ 
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«ntant  que  )e  le  fuis  moi^niâniel..,. 
Ceft  le  comble  de  la  démence ,  me 
&ez-Tous  î  Mais  tel  eft  moo  malheur  : 
je  ne  rois  rien  y  mon  ami ,  qui  n'ait  quel- 
que rapport  avec  elle  j  mon  âme  en  eft 
tellement  occupée  ,  que  rien  en  (an 
abfence  n'a  droit  de  m'occuper  dî  6e 
jne  plaire  ;  que  dès  l'inftant  que  je  la 
ToJs  ,  des  mouremens  intérieurs  qu'on 
peut  feiitir,  mais  qu'on  ne  fauroit  ei^i^ 
mer ,  ro'âtant  toute  efpèce  de  réflexion , 
je  n'ai  plus  d'yeux  pour  fes  défauts,  & 
ne  voit- rien  que  ce  qu'elle  a  pour  mot 
d'aimable  I  Dès  là ,  ce  qui  me  refte  de 
nifon  ne  fert  qaï  me  mwitrer  l'excès 
àc  ma  foibleâè  ^  &  l'impoffibilité  d'en 
triompher. 

Touché  de  fon  état  :  Je  vous  arone 
C  lui  dit  fon  ami  )  que  je  tous  troure 
in^nlment  plus  ^  plaindre  que  je  nf 
penfois.  Il  faut  néanmoins  tout  attendn 
du  tems.  Continuez  tout  les  efforts  qu 
peuvent  être  en  vous ,  pour  înfenfibk 
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jnent  vous  diftraire  y  &  détourner  vos 
idées  d'uns  pafSon  û  funefte  k  votre 
repos;  &  comptez,  quand  vous  l'erpé" 
rerez  le  moins  ,  que  probablement  un 
autre  goût, ..Mais  (dit-U,  en  s'inter- 
rompant  lout-à-coup  )  j'apperçois  Jonfac 
&  Oesbarreaux  * ,  qui  nous  ârrireat  f .  ■ 
.  AUbne  nous  mettre  à  table,  mon  ami; 
&  commencez  par  ce  qui  vous  a  déjà 
Quelquefois  réurïî  :  c'efi  -  à  -  dire  ,  par 
TOUS  relâcher  fur  l'aufte'rité  de  votre 
trifte  &  maudit  régime  "*.  Imitez-nous 
en^n  ,  quoique  de  loin  ;  Ôç  parlons  de 
chofes  plus  gaies. 

■  Qii  joignoient  la  Voliiptë  &  la  Philo  (bphîe. 

"*  Téraoîtu  ces  Ter$  cTuoe  Epitre  du  même 
ChapiUe : 

Molière ,  que  bien  connoiltec , 
Et  (]ui  vous  a  fî  bien  farces , 
Mellîeurs  les  Co^ueis  Se  Coquettes, 
Le    fui  ■'•K  ,  Sf  buvait  affet , 
Pour,  vutie  fôiryêtre  en  goguettes. 


INTÉRESSANTES.  1S5 
N.  'B.  On  fait  que  pour  fuivrc  le 
confeil  de  Chapelle ,  &  chercher  tous 
les  moyens  d'amufer  fa.  douleur  ,  après 
avoir  pris  en  amitié  le  jeune  Bai  on  y 
devenu  depuis  û  fameux  Comédien  ,  il 
s'en  vit  également  payé  d'ingratitude  , 
&.  même  conjointement  avec  fun  in- 
digne époufe  ,  qui  ,  iufqu'au  moment 
de  la  mort  précipitée  de  fon  célèbre  & 
trop  malheureux  époux  ,  empoifonna 
conflammént  les  plus  beaux  in&srtsie- 
(à  ne. 


l&^  r  I  £  C  £  s 

RECUEIL 

DE    QUELQUES    PIECES 

DE     POÉSIE, 

Qm  ne  Je  trouvent  point  dans  Us  (Kuvm 
imprimés  de  leurs  Auteurs. 

MADRIGAL  DE  RACINE, 

Mis  à  la  ttte  d'un  petit  Ouvrage  de 
M.  le  Duc  du  Maine,  prefque  encore 
enfant. 


^  B  pcofei  pu ,  McOîeui*  l«t  Biaux-Efpriti , 

Que  ic  vtuiUe ,  par  me*  Emet , 
Prcsdce  im«  pUcc  au  Temple  de  liUmi»ic> 

Voui  (avez  de  qui  )C  fuï>  filet 

Donc  il  me  faut  iinc  aune  ^<Hre , 

Et  àet  laurien  d'un  pliu  grand  pas. 

Cetu  Pièce  ne  fe  trouve  pas  mita* 


I 
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Jaru  réJition  que  M.  Luneau  de  Boit* 
germain  n  enrichie  de  Commenttires. 

FRAGMENT  D'.UN  SONNET 

SUR   COLBERT, 
Impromptu   <ie    Boileau, 


EjNVàIN  mille  jïlouï  qu'oSènlé  H  vettu,      . 
El  àant  OB  voit  l'orgueil  â  let  piïdt  abattu , 
De  tes  rages  expl^iu  veulent  Cotàlltt  la  gloiis  1 

L'Univers  qin  Ut  fait  Jme  i  les  publiti. 
CoDCTC  tes  eoDcaiii  laiflepatlet  l'Hiftoite: 
C«Jl  «I  Ciel,  qui  legnide,  aie  julMer. 

LETTRE   UE   BOILEAU 

A  M.  SROSSETTE. 

Du  II  Joûi  'i7«4- 


J^AI  naturellement  peu  d'inclination 
pour  la  Science  du  Droit  Civil.  U  m'» 
paru  »  étant  jeune,  &  roulant  l'étudier, 
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que  ta  raifon  qu'on  y  cultivoit ,  n  etolt 
point  la  raîTon  humaine  ,  &  celle  qu'on 
appelle  le  bon  fens  ;  mais  une  raifon 
particulière  ,  fondée  fur  une  multitude 
de  Luiz  qui  fe  contredifent  les  unes  les  - 
autres ,  &  où  l'on  fe  remplit  la  mémoire 
fans  fe  perfeélionner  l'efprit. 

Je  me  fouviens  même  que  dans  ce 
tems  ïk  ,  je  iîs  ,  fur  ce  fujet ,  des  vers 
Latins  ïambes,  qui  commençoient  par: 

O  mille  nexihat  non  dtfinialiuia 

Ftcunda  rixarum  partm  , 
Qaid  iatncatU  ntibat  jura  vnptdUl 

Jai  oublie'  le  reAe.  Il  m'eft  pourtant 
encore  demeuré  dans  la  ttiémoïi'e  ,  que 
j'y  comparois  les  loïx  du  Dîgefle  ,  aux 
dents  de  Dragon  que  fema  Cadmus ,  & 
dont  il  nailToit  des  gens  arme's ,  qui  fe 
tuoîent  les  uns  &  les  autres. 

I-aJeâure  du  Livre  de  M.  "Domat  * 

*  £r  1^04,  .BrolTccTC  mmja  à  Boileau  un  Livn 
il  Junfpnidenct ,  dant  la    Fr/fitt  duqutl  ilfiljUl 

i'Ûagt  ie  l'Aattur  dt$  Leur  Cmlct. 
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m'a  fait  changer  d'atis ,  &  m'a  fiic 
voir  dans  cette  Science  une  raifon  que 
je  n'y  avois  pas  vue  jufques-lii.  Cetoit 
un  bomme  admirable  que  ce  M.  /)<>- 
mat  ! ,  .Vous  me  faîtes  trop  d'honneur 
de  mettre  en  parallèle  un  miférable  fai- 
feur  de  Satyres ,  avec  le  reftaurateur  de 
la  raifon  dans  la  Jurifprudence.  On  me 
dit  qu'on  le  cite  de'ja,  tout  haut,  dans 
les  Plaidoiries,  cpinnieBâ^â&  Cujas; 
&  on  à  raifon  :  car ,  à  mon  fcn& ,  il  vaut 
mieux  qu'eux, 

ÉLOGE  JÎU  VAUDEVILLE, 

P  A  R    P  A  s  A  R  D. 


X-j  H!  que  ^re  éins  ua  tcplf , 

LocCque  la  Chanroa  n'eneit  put 
Dans  une  laagumr  ial^de , 

Cbacmig^Je  fan  fécieux  ; 
La  hoRimei  Jbnt  pdkiu ,  le  beau  Sexe  ûnidej 
.   Ptûiudc  eïîtf  :  ceia.  duie  jur^u'au  d^iti 
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nuit  wiffi-iAt  que  l'on  le  lin. 
Le  To^cioc  VMideville  anive.  t> 

Quel  chaagemcDt  <.  fa  v<âx  rktiative , 
Det  Convint  excke  Iw  tranfponi , 
Kenâ  la  Pnide  moiiu  fiirc ,  Se  l'Agiùi  inoini  aûam 
la  bbettf  reiuit,  on  l'ipwiche  »u-deh»ri: 

riui  <le  CDBnunic.C'Eft  tlon. 
Que  l'bôte  p'*"  ai>">I>1c  ■  ^  i'hôtcffi;  plui  vire. 
Font  couler  i  longj  ttaa  lei  liquida  ttffori 
«Que  b  StÎM  pooc  noiu  cjnduii  fui  cetM  àve. 

C'eft  »lora  qu'un  joyeux  Conwe , 
SûGQàni  un  ââcon  fiiélli , 
Qin  de  Jt^im*  U  4'Aj  rient  b  liipwui:  caftirf , 

Faic  fauter  jurqu'l  la  folive  > 
Le  liège  <U£«U^ 

Tout  le  Mide  attendf ,  porte  un  tegud  avide , 
Sut  cet  objet  qui  le  rani  : 

Chacun  prifenie  un  verre  vuidei 
le  atOit  péiillaDt  aoffi-tât  le  temp''^ 

On  boii ,  on  gofte ,  on  applaudie  : 
On  redouble  )  Se  par  l'alTcnibUc, 
t»  monHê  ChampCBoife,  i  plan  rené ,  eA  &U1(. 

DeU ,  ndiTeni  Ici  tii ,  lei  tnnTpotti  ttUaax  :  - 
La  )ivc  Se  la  vapeur,  jufqa'au  cerrtau  monranti 
FoDi  naître  dei  d jbaii ,  det  quecellei  jiolie*  i 
Qui  lÏTeilleat  rcTpcit  de  mus  Iti  afliOani. 
Paan*^ufi.  oiirfpaa4(lca;[»tificlesIàillia> 


I N  Ti  K  ES  I  À  N  T  Z  t.       191 

L'on  i  l'aucce  cncbaînft ,  pmcat  à  loui  ia&atu. 

On  rail  fV^tie  al<xi  ta  foracicn  jolici , 
Cci  CooidainuJiuii ,  cci  rient  dio  i  pcopM , 
BidiiMEC ,  iinpKHnpEa  ,  Seuienci ,  pttio  mon  { 
Enfin ,  tout  ce  Kccuei]  d'agrfeiblef  FoJio , 
Qiida  Temi&gitif  ICDiblcDi  fixer  le  coui), 
FlokMigeDt  IcstEjKtf,  ScLcitgniRouvètcoaR*  *. 


DIALOGUE 

SUR    LA   S(;»CI&T£   NÉCESSAIRE 

DES   DEUX  £  ÉXE&. 

Par  le  mSme. 


v^U  l'on  ne  voii  point  de  chapeauz. 

L'ennui  fe  mile ,  i  tout  pcopoi  1 

&UU  noui ,  i]ue  Ecrïd-voOi ,  Mclîlainei  I 

*  la  Jéctnct ,  foua  It  manteau  de  la  dtgrutJ  qu'inf- 
f'irt  la  Pliilofophit  moderne  ,  à  jui  i'itn  doit  fan* 
ioutt,  i  flat  d'un  égard,  de  vraies  oMigationi,  a 
ttmptaei  «et  miatrt  beaucoup  plu*  gaiet,  Mail  h 

rtAiSIR,  mais  la  vtvcc^ivoscit  dtt  canulln  ntxm* 

na/j  n'yont-il»  rienftrdat 


}i    ■  "  '  ■;  P  t  te  t  t 

T  H  i  H  I  R  E. 

Oà.roti  DC  nouvD  point  de  (niunWf 
Ce  n'eft  que  l«agueuc  li  dégoûa  : 
Suu  qout ,  Meffieuis ,  que  fcdei-TOni  I 


Cetifprïtlîn,  ccimoi)flanenR(- 
■   Dont  voui.  (avez  cluimer  luu  çaatf  : 


Ce>  Midrtgaux ,  ces  Efàgruimer', 
Que  voiiî  chantci  i  nos  genoui  .- 
Saoi  Doiu ,  MdGcun ,  lei  fenei-voint 


MORALITE, 

Du  même  Auteur,  \ 


i-''HUMSLB  fc  modefte  Violette^ 
Cache  foui  l'herbe  r>-s  appai  ; 
C'en  l'iinage  (Tune  Biuncice , 
(2ut  pUic.  tt  ne  t'en  <loute  pu  i 


sut 
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SUR  LA  DIFFÉRENCE 
DBS    DEUX    OPÉRA.; 

Par  le  m^m^.  '" 


.Au  grand  Opfta  l'on  denabd* 
Du  pne  8£  du  bciu  ,.*)ui  foit  b!>ii. 
On  y  va [foai  h  Sziibanife: 
ChM l'autre. rw»J«  goiiUaa.4  . 


COUPLET 

SUR  MADAME  DE  FOMPADOVSU 
Var'U  C...-de  B...;  ' 


FûfiHcnt ,  un  }olit'. 
Un  £lage  Gacfi« 
De  Ponipd^iir. 

te  Tno  des  Gcacei  rouiit , 

Tomt  IV. 


ly»  F  r  £  c  E  * 

L'Amour  i||flaudit , 
EcK.rni.fbojda."' 
0|uiluiU,laU[e. 


TRIOLET 

PU   PERE    DU    CÉRCEAIF, 
lia  V  I  T  K , 

CONTRE  JBOILEAtK 


Lcc^Te  coquin  du  Pamt^t , 
ireftflui  ButfHiticmTNiiiiiar 
Ce  Boihau ,  qui  fut  aumfoit. 

Thabju  le  foyani  aux  ibcâs  , 
Adit  »U«  Miif«  :  -  Que  l'on ;d>^« 
*  ètBoiltau,  qui  &:  iutcefoiJ , 
((  Le  CtutUs-tipquiii  4"  Pantaji* 


•«Hk-i/» 
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•VERS 

DE  LA  MOTTE -HOUDART, 

Sur  le  Mariage  du  Comte  àc  BeuvronÇc 
de  Mademoifelle  de  Sainc-Auîaire, 

On  lui  avoit  donné  ce  mot  :  C'efi  un  Plant 
de  Venus. 

ï-iES  mvuci  tous  lu  joUci  dtfJtiSêlit  * 
Lci  droits  feniien  ne  Conx^aicti,  haaat  i 
U^i  ^jounl'liui  Btuvrea  ,  Sdint-Aulairt  ialàfCttUt 
Poataot  nettiikc't&aa  PlaïuJt  Vtrut,   _ 

Delà Daînoot,  Se prsfqucÉlnt culture,' 
L'iAvîolab[e  bDiuicatii  U  VKalbfiliu  puce,     .     . 
la  DiO(lc&  fa^elle,  fclapruiUiB cootèilt*.-. 

Qu'on  âlTe  eococ  beaucoup  de  PUatt  pactili  i  - 
£c  je  liponjii  de  la  Rue  (utmxi 
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DU     M  É  M  E," 
S  U  R    L'A  B  RÉ    D  E    P  O  ffS* 


IMPKpMPTV, 


^  MIS,  on  dit  qoeUNinre, 
De  fccM  liiiMblc  Ciittaa 
Ayanciui  le  corps  fî  petit  j 
Poui  AiéotDita%ct  U  MicUte, 
Fit  UQ  paquet  tout  plein  d'il]ptlt. 
Qu'elle  loi  mit  fiic  le  detrièrc. 

L'Ahbé  4e  Pons  é(oit  hoffu  y  &  fi 
mtaché  à  VAuUur  xi-deffiis  t  qu'il  ft 
nommait  lui-même ^  /f'BôiTu  de  M.  deU 
Motte.      ...•-, 


<te9 
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TRADUCTION 

D'une  Epigramme  Latine  de  l'Abbé  d'OiVw, 
contre  l'Abbi  Dtsfontmnes. 

PAR   T  A  N  A  RU. 


J]y  E  trente  Coulearre!  glacée» , 

Du  limon  du  Sijx  tnpûSia , 
le  "ronce  Portiec  de  l'infernaU  Cour  , 

S^étuii  rigali  certain  iour , 

Sendt  foHs  ce  meit  indigefle , 

Plier  Ton  e'loin*e  glouton  , 
Et  fit  partout  F  ,4m  me  écoule»  une  ptùà, 

Qui  iurqu'au  tbtdoe  de  Platon , 

Exkali  Ion  odeiu  tunelic.  -     - 

MéginicarhaiAltaoa, 

KccnriOant  riofeâc  nuti^. 
U  paîcnlTeni  iroii  faii ,  huriini  fut  d'afieux  tou 
De  magique!  aîceni  une  légende  entiètc. 
Trou  ^oit ,  pour  iniiner  le  iïtide  excrémtne. 

Du  Touffle  impur  de  teuc  deniéte , 
Ecbaufiant feserptin,  excitentlbn  féctneait 
£i  pu  les  Sou  br  Akot  de  leur  urine  imuioDdF . 
Ttoi)  fyu  tb*qiw  Eunénidc.  u  k  nviiMnt  l'inoi 
liij 
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Soud^iin  ,  de  c«t  «nchaDUnicD  t 
Il  tdat  une  mifle  &  ner¥eure&  charnue , 
,  Qui  dïii!  une  mefjre  fgale  St  continue , 
Elpilpitcff  Ce  nieut pin»diqucnuat. 

OblétvaieuT  de  U  mfumorplion: , 
Va  Démon  t'en  Cûfit ,  &  li  mit  dam  taa  fein, 

Depnit  ce  terni ,  de  l'hom'ble  levain , 
42ui  lui  tient  lieu  de  cauc ,  ce  mût  Démoo  diTpolib 

Panard  ne  favoit  pas  le  Latin,  Il  a 
fait  cette  imitation  d'après  VexpUcatioit 
littérale  que  lui  en  donnèrent  j  à  table  ^ 
rAthéPéma  &  Querlon. 


ANALYSE 
DU   GirST^VE    DE    PIRON* 

•     Par    s  o  z  ss  y^ 


Xj'Ah  ^e  <Id  fosd  du  Kotd  un  HécM  (atia  , 
U  e&ccia  tout  pu  b  clitié  fupi£me  ; 

Le  grand  Gnfiavt  étonnera , 
..  Parfèibeautii,  tcparfêidérautimtmei 
SftCjKiilôftlMUt.KMtenliiicliwaeM.     - 
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Gnmd  Dieu  '■  quelle  tiçh;  ainméuux     . 
bc  fituaÙDiu  courre  li  vciifcmblance  I 
Ei<]iicdeUeux-caniau]iu,  idiciiRnmt -covfii* 
A  dci  cvÉnemcu  ifi'otx  n'auia  jimait  vui  ! 

Vd  bmffi,  une  rccomoiflâncC • 

Des  monologuci  tant  &  plui , 

Une  langue  Orailba  funibie , 

D'up  Piince  vivant  qu'on  cfl^brej 
Dei  DaviIUScâieiu ,  iki  çODTpiiuioni , 
Des  emprifonnemeni,  Bc  dei  protcripôgai} 

Une  fïdîdoii  fiibicc 
Qui  change  touc-i  coup  les  étcOTxàooi , 

tJncoinlMi  fur  lagUce ,  QÙfairxDtleplcmgew> 
Pu  un  f  TOiIigc  heureux  ,  la  Aile  de  S'i^on 
Difparoîtra  foui  l'elit,  touce  batnll^ , 
Puis  reviendra  Ibus  l'hoiifon, 
Pout  nous  en  injormec ,  làiu  en  ttrt  notUlUb 

Pus,  parundenicttrui,  dÎEiied'tcre  rtatt^ 

Apr^  uni  de  pétili ,  de  tracas ,  de  fiitie , 

La  Picce  lÏDita  dam  la  cranquilliié  ; 

Et ,  hOT]  un  Confident ,  qui  Tcul  petdta  la  rit ,    - 

Les  AOeun  de  la  Tragédie 
Se  miietoni  tous  en  ton  bonne  unie  ! 


lir 


JOO  F.I  È    CES 

VERS   DE   DVCLOS, 

Seci^taîie  de  l'Académie  Françotfe,  &e. 

à  Mademoifelle***. 

Au  nonvel  Aii. 


f7  iST E-Toi,  dilîgcnie  Aatore  |, 
'De  ciier  les  rideaux  du  iour  ; 
Uct  vccux ,  k  l'obitc  que  j'adoK  , 
\euleii(  aHei  hkt  Uut  cijui. 

AU»  au  berceau  ik  i' Amour, 
Vol»,  enfiiudc  ma  tendreHëi 
L«  Ris ,  lei  Grâeei ,  tour  i  «our , 
¥  beicïnl  ma  ;cune  MiûiclTe. 

Sui-tout,  mod£m  voue  ivceflê  : 

EmbnfTei-UUeèrenicDCï 

Et  d'un  baifti  plein  de  lendreOë  , 

Rf  veillei-Iil ,  maû  doucement  1 

Da  bon-joui  d'un  lïdile  Amani, 
Pout  moi ,  chargcx-vou*  auprès  d'elle  i 
Diu>-lui  que  fe  fuii  condanc , 
FIui  qut  l'Aa  qui  (é  tcnouTcllei 
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Ktporcz-voLit  fui  cène  Belle  i 
Admirât  CCS  aimablci  lieux  , 
Qw  l'Amour  couvre  de  fon  aîle  , 
ScjouT  o^  repoltni  Iti  DUox. 

Htlia  I  que  )e  feroïi  heureux , 
Si  dans  Ici  cranlpoiti  de  ma  fUmc  j 
Jcpoui^ii,  i'rin liant ,  y  d^rer  mon  âme !. ■ 
Muile  teiDC  pieflë  :  AUez ,  paiiez ,  volei ,  w«  vooxl 

L«^  perfonnes  qui  ont  vécu  avec 
Duclos  ,  €f  qui  n'ont  point  connu  ces 
Vers ,  feront  moins  étonnées  de  leur  cha- 
leur que  de  leur  déHcatejfe  -•  on  fait  qu'il 
tÇétoit  rien  moins  que  doucereux.  Mais 
indépendamment  de  ce  que  V Amour  a 
fait  de  plus  grands  miracles  f  V Editeur 
a  d'autres  raifons  pour  Ùre  sûr  que  ces 
vers  font  en  effet  de  lui. 


u 


Soi  Pièces 

LETTRE  DE  MARITAUX, 

DE    l'académie    française, 
■     A  MADEMOISELLE  SILVIA^ 
Célèbre  ASrice  de  la  Comédie  Italienne  ^ 
.    Pour  fa  Fête. 


Vous  me  difitz,  hier,  Mademoifelle, 
&  bien  naïvement  :  &  C  eft  demain  ma 
y  fête  ,  M.  de  Marivaux,.  .  Vous, 
»  quiVeus  mêlez  de  Bel-efprit ,  eft-ce 
:»  que  vous  ne  ferez  pas  quelques  vers 
»  pour  moi  î .  .  »  Non  ,  en  véfité , 
Mademoifelle  :  je  m'en  garderai  bien  ! 
yogs  êtes  un  point  de  vue,  un  peu  trop 
dangereux  pour  moi. . . 

Cai  «>£□ ,  iliMS-m«î ,  Silyit  S 
Sur  quoi  lec  fuie ,  j«  voiu  pcie  î 


INTÉRE  SSAN  TES.  1©J 
Quand  on  verfîfie  k  l'honneur  de  quel- 
qu'un y  le  jour  de  fa  fête ,  on  le  loue , 
on  célèbre  fes  bonnes  qualités  : 

CtR  d'oidînure  fan  poctiait, 

Qu'«n  pareille  iveanue  aa  rûc, 
Mail  i  faire  un  porcraic  <ie  J'efpJce  du  vAire , 

Il  y  VI,  nu  foi ,  aop  du  nâcie  ; 
'A  mon  Oiiginal  je  ne  jnt  iîecoii  pu  ! 

Le  mOfCD.  avec  lui,  que  lePeinCfe  badine ï 
II  D'offre  qu'on  tilTu  de  grlcci  &  d'appai  ; 
Kl  le  frippon  qu'il  eS .  il  a  Coure  U  mine 
'  De  QC  marchandée  pas  celui  qui  l'examiiiea 

Or  ,  TOyca  le  bd  crobartai , 
Lorfque ,  pour  prix  de  mon  Ouvrage , 
■  J'aucai  pcCdu  ma  libercc  ! 
LotCqu'ea  voui  cegardanr ,  mon  ctEurm'aunquînii 

Et  qu'il  iia  voui  lendie  iiomnuge  ! 
Le  TÔtie  me  paioîc  manquer  de  chadti  i 
Jamaii  il  ne  roudra ,  je  gage , 
Lui  donaecrboTpicalitÉi 

Faâe  donc  qui  l'ôfera  j  votre  portrait , 
Mademoifelle. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  que  je  fois  fort 
jaloux  de  ma  liberté  :  le  plaifîr  de  la 
garder  n'eil  pas  fi  grand. .  .&  plût  aa 


"i 
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Ciel ,  l'avoir  perdue  avec  vous  ,  fi  vott» 
étiez  bien  aife  de  Tavoir  trouvée  ! 

Mail  iju'âvoi  cruautfi  i'^lte  Expolêr  mon  cctut!..<* 
7e  fuit ,  CD  vtàii ,  ysKit  bumUc  fcrviteuc. 


EPIGRAMME  DE  RACINE, 
CONTRE  UV  TROADE  DE  VRADON» 


VfUAKDfai  vu  de  Pr.i^on  Ix  PUce  dctefUblc, 

Admitant  du  àtféa  le  caprice  fani  : 
•  Pour  ^perdre  fai-je  dit)  lUion  déploraule, 
■  Fallût  a  (oujouii  un  CbCYil  !  » 
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On  attribuoit  ^  Madame  &  \  Made- 
moifelle  Deshoulières ,  une  Cfitnfon 
critiqué  ,  contré  l'Opéra  A' Orphée , 
qu'elles  ne  défavouoîent  pas.  Le 
fieur  de  Saint~  Gilles  ,  qui  en'étoit 
l'Auteur ,  leur  envoya  les  couple» 
fuivans  : 

Alt  :  SJyeUUt-yoat ,  httU  mionrùt. 


•iVl  o  I .  qui  vient  dt  chanter  AtbiUt , 
CuD  %1e  igtiahle  k  bouflbn , 
Sodflritai-je  qu'on  dïfc  en  ville, 
.Qu  je  n'n  pu  fàti  ou  Chiofon; 

lU*^R-voiii,  belle  endomùe  t 
Ma  gloire ,  alloni ,  réveiUn-TOUi  t 
Due  redoutable  ennemie 
lUvic  vot  laurîen  Ict  plur  doux* 

TfpiDurt  lé  Tort  de  Vîrgîù  ; 
Cetuîiu  veri  ^uel^iii'uo  lui  vola. 
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ït  fentic  émouv^  fa  biic  : 
fi  f'ep  pUigDÎc ,  il  en  parla. 

Ctux  qu!  pcenneBi  le  moîm  de  peia 
Sont  (difoii-il)  les  mieux  payés: 
fiî  Ici  Mourons  ^cceni  la  laine,    ' 
Ccft  pour  faire  nos  dlaps  rayés. 

It  B<Euf  ^uî  lire  la  diamie , 
M'a  pas  le  dait  de  fon  tounnent  ; 
Tandis  qiTiI  irirallle  Se  qu'il  lue , 
Son  Maître,  mange  le  ftomenu 

l'AbdlIe ,  1  fon  cravail  tideOe , 
Forme  fon  miel  du  fuc  dct  Seùn  > 
Toifc  le  travail  en  ed  pour  elle , 
Un  autre  en  goâte  les  douceiw. 

Pourquoi,  HtVîirats Séihaaliént , 

M'enlevez- vous  me:  chets  Couplets! 
Quoi  !  n'Sies-voiS  pas  alTei  fiÈres , 
Des  beaux  vers  que  vous  avez  faiu  > 

Keftimez  donc  i  Saint-GUla , 
Lefttible  honoeot  de  fti  Clian^nt: 


INTÉRESSANTES. 

Contenwi-ïous  ie  voi  Idyllei  * , 


Ces  Dames  lui  répondirent  par  le» 
vers  fuivans  : 

Si  le  Public,  H'iTtntMre, 

A  tfpiDdu  foui  notre  nom  , 

L'agréable  k  vive  peinture 

De  rOpir»  Je  Campljlroa  ; 

Il  ne  vDJs  i  point  (vi  outrage. 

N'en  liljti  pai  mal-racistâtt  : 
^  ■»  Ce  n'eft  pas  tant  pij  pour  l'Ouvrage, 
'  ••  Quand  on  die  que  noui  l'avoni  6ut. 


*  C'eft  la  pli»  belle  de  cdles  qu'a  fût  Matlaoïe 
Dcihauliirti, 


Les  Vers  fuivans ,  qui  ne  (e  trouvent 
dans  aucune  des  Editions  connues 
de  Pierre  Corneille ,  font  tirés  d'ufl 
Recueil  de  PoéfieSy  imprime  de  fon 
tems, 

LA  COMTESSE  DE***. 

A   LA   MARQUISE   VE'**. 


iVI  A  R q  u I SB ,  û  mon  ïifage , 
A  quelques  nain  un  piu  vieux  ^ 
Souvenez-roui ,  qu'à  nuin  ise  , 
VoHi  ne  vaudrez  guèiei  niieuz. 

Le  Tenu  aux  plus  bcllei  chold. 
Aime  i  faire  cet  î&otii  : 
H  fauia  fanet  voi  rofei, 
Comme  il  a  àéi  mon  &ont. 

LereSiaecoun  lici  Planécei, 
Ri|te  001  jouu  Se  DM  umt  i 
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On  m'a  vu  ce  que  voQi  f  tes , 
Youi  lécei  M  que  je  fuii. 

C^en^t  i'ù  quelques  «hanua, 
Qui  font  afTeiécIaUDi, 
Pour  n'avoir  pai  trop  cf  alUnnu 
De  CM  lavagei  du  Tenu. 

Vous  en  avez  qu'on.ajore: 
Maïs  ceux  que  tous  mûrirez, 
Pontroiert  bien  durer  encOR, 
Qnaail  ceux-là  feront  uffi. 


Chei  cette  Race  nonveOCt 
Où  j'aurai  quelque  crédit, 

Vouj  ne  padèrci  pour  belle. 
Qu'autant'  que  je  l'aurai  dit. 


Nous  ofons  croire  qu'il  tjl  peu  de 
Pièces  fugitives  modernes  plus  légères 
a  la  fois  &  plus  plùlofopkiques  que 
celîe-ci. 

te? 
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yotTAiRE  difoit  un  jour  :  «  Que 
»  poor  juger  de  ce  que  valoît  un  Ecri- 
»  vain ,  il  lui  fuffifoït  de  recevoir  de  lui 
y>  une  lettre  de  fix  lignes  ».  En  ce  cas, 
que  n'eût -il  pas  augura  d'un  homme 
qui,  jeune  encore,  &  dans  un  fouper 
très-gai ,  avojt  (dit-on  )  fait  ïe  Couplet 
fuivant  î 

Plus  inconftïoi  ijue  Fonde  &  !e  ouige, 
Xtxtms  s'rnfuit  ,  pourquoi  le  tegretttil 
Malgré  U  pence  volage , 
'   Qui  le  force  â  nous  quîeter  , 
C'eft  eae  fage 

Goucons-en  les  douceun  9 
Ce  fi  U  vie  eft  un  ^il^i%e , 
Sut  ce  palTage. 
Au  moiat  femonsdet  fleurs. 

Et  ce  jeune  homme  n'étoit  autre 
que  Philippe  i  Doc- à.' Orléans  ^  depuis 
Régtntde  France,  mort  en  1738. 

L'Editeur    de   ce  Recueil  a  tenté 
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^'efquiflèr  le  portrait  de  ce  Prince, 
vraimenr  grand ,  b  plus  d'un  ëgard , 
dans  l'Epitaphe  qu'il  lui  a  faite  : 

Ci-glt  celui  doRi  la  Régence 
Sut  mainicnii  en  paix  la  France  1  ■ .  •    . 
Qui  ioigaoic  i  la  dignicé , 
Vn  cixut  Icnfible  ,  la  clf meoce , 
la  valeur  £c  la  volupti , 
.  L'amour  des  Ma  &  la  gaM  : 
£n  qui  ('on  vit  l'intelligence  , 
L'homme  d'Etat  3c  le  Hîrot  i 
Qui  ne  fut  ctompé  qu'en  Finance, 
Et  qui  ne  déplut  qu'aux  Dévott  '. 


"An Recueil  d'Bpii^ki*  fîrUaft* ,  badiat* , fatj- 
riqui  <k  turlefqaei ,  de  U  plupart  de  CtUX  qui  ,  Jaat 
toia  U*  ttmt,  ont  acquit  quelque  cilébriti ,  ou  ipû' 
fe  font  tendu!  famaui  ,  fait  par  leuri  vice*  ,  fait 
par  Uar  lidicatti.  Le  tout  enrichi  it  J^otet  Sr  d'AntC' 
data  kiftoriquet  &  inUreffaitUi ,  t'iréee  det  miilUun 
Ouvrage!  ,  ou  imprimés  ou  manafiritt  ,  tant  ancien* 
fat  mederne*.  Ouvrage  ir.oins  trille  qu'on  ne  penfèi 
PïtJtf.  JD.  I.  P.  Parij,  en  ttoit  volumes  in-ii. 
Cbti  Barrait  i'aini ,  Libraiie ,  quai  des  Aiigulliiu. 


■^0^. 


Les  Vers  fuivans,  dont  le  dei^er 
eft  attribué  k  je  ne  me  rappelle  pas  quel 
Poëte  moderne,  font  de  l'Evêque-  du 
Belley ,  (  le  Camus  )  dans  un  de  fes 
Romans  ,  intitulé  :  Flttminîe  &  Coleman. 
Lyon  1626,  page  50. 

Ainm  bien  candammCni    ' 
Un  Objet  fi  pitfaic  que  nul  ne  le  ftcon^i 

5e(oa  mon  iugenKni , 
C'en  U  plus  tiouce  eitcui  dei  vanlijs  du  Monde  E 


F'.ERS  retranchés  du  Catilixa  Ht 
Crébilxoh  ,  A3e  fl.  Scène  I. 

PROBUS,  Ô  FuiVIB, 

XL  H  bien ,  perdez ,  Madame ,  ua  homme  gia£teuxi 
Qui  veut  brircr  les  fers  de  tant  de  nidbeurcux. 
C'ell  lînlï  que  toujours  en  proie  i  leur  dilite  , 
Voi  pareiilei  ont  fu  confeiver  leur  emjnre  : 
,  Car  vous  n'aimei  jaoïiij  ;  votre  ïceuc  infoIcK 
Tend  bien  moins  â  l'Amatii  qu'J  fu!<!u(?i«i  l'Amutt 
Qu'il  TOUS  lailTe  r^net ,  tout  voui  puolm  jullt. 
Mail  vont  mifàteàti  l'Amutt  It  flui  augultc , 
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S"il,iie  ficiUîoii  iu  poUToic  de  vot  ?eui , 
Son  honneui  >  ù>tt  devoii ,  la  iuAi<:'  ^  i"  Dieux. 

N.  B.  Pour  peu  qu'on  fe  rappelle  en 
queltems  cette  Tragé'dïefat  repréfentée y 
aifemira  la  caufe  du  retranchement. 

Mènagb  fe  vantoit  un  jour  en 
préfence  de  Linière  *  ,  de  ce  ^e  fe* 
Ouvrages  ïvoienf  étévreimpTim^s  jufr 
qu'à  fept  fois.  Sur  quolLiniére ,  après 
i'être  retiré  dans  un  coin  de  l'apparte- 
ment ,  fit  les  vers  fuivans ,  qu'il  laifla 
tomber ,  en  fortant  l'inAant  après  ,  de 
chez  Ménage  : 

Plutôt  les  riinides  PoilToni , 
-  QuiticTont  l'clémcnc  liquide; 
Plucài  IcSoeiif,  d'un  vol  ra^d« , 
Pafiéra  lei  Ifgen  PinçODS  i 
Ploiâc  oa  vena  ùos  feuillage 
Rcfli;urïr  Ici  cliimps  te  les  boîi , 
Que  de  voit  iurquei  i  ftpt  fois , 
Râmpiimer  Meajîiur  Mintgt  I 

*  itfonfaii  Pajat  it   Linilrt)  PoëK  Fiançais,  . 
■on  CB  1704 1  i  fwcfnw-lcûf  Ut ,  plm  cwdu  fit 
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On  trouve  dans  nos  Recueils  de  Po^ 
fies  Ictères ,  nombre  de  morceaux  de 
ce  genre ,  foit  anonymes ,  foit  attribués 
à  difFe'rens  Auteurs,,  ou  que  plufieurs 
Auteurs  fe  font  attribués. 

En  parcourant  un  manufcrit  de  Clou- 
de-François  Reboucher  ,  né  à  Nancy , 
&  Confeiller  au'Parlement ,  l'Editeur 
trouve  les  deux  Pièces  fuivantes  ,  qu'il 
croit  être  dans  le  dernier  cas  : 

Jeine  veux  *tre  Roi  ni  Printe  l 
C'eft  un  firdeiu  qu'une  Pra/ince  } 
3e  oc  poucrois  le  fupporrec. 
Quand  SuecAiu  8t  l'Objet  que  j'wme , 
S'uniffem  pour  me  eonienicr, 
Qu*ai-)e  bcfom  <lu  rang  fupiînic  t 

&!  impiéi*!  que  pit  fes  autres  Oawtigts.  On  l'ippellat 
l'Athii  il  Sentis.  Ceft  de  ee  Poëte  que  Bailiaa'i  ii" 
Qu'il  n'avili*  de  Cefprit  que  contre  Dieu. 

Il  difoic  aulli  de  Liniire  ;  o  que  l'aftion  li  plM 

■  telipeufe  qu'il  eût  dite ,  c'éroit  *fart>ir  bu  l'eau  Sm 

■  bioitiet  oH  f  UM  à»  iu  UtSadSxi  avctjc  ucmfi  la 
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BOUQUET  A  MADAME*V' 

Cefi  la  Violette  quiforU 

M(ffiI5TE  en  nu  ceuleut,  humble  dans  mon  Cjonr» 
Fiaocbcd'ambidon,  je  Die  cube  foui  l'haï*. 
Mail  S  lûr  votre  (contiepiùi  oie  voir  un  jour  > 

Jjfluibumble  <lei  fleucE  lén  U  plui  liipeibe! 

S'il  peut  itre  douteux  qpe  ces  deux 
couplets  foient  en  eflfet  de  Reiouchtr, 
je  pourrois  d'autant  moins  lui  contefter 
celui  ({u'on  va  lire ,  ^'étuit  né  fujet  da 
Dlc  de  Lorraine  f  i\  n'eft  pas  étonnant 
que  l'intérêt  qu'il  voùloit,  ou  peut-être 
devoit  prendre  ï  la  fanté  de  ce  Prince, 
lui  en  ait  infpiré  la  penfée ,  bien  que 
pafiâblement  gaillarde ,  &  en  quoi  conr 
-  fifte  le  principal  mérite  du  couplet. 


Sur  rOpéraàoit  de  la  Fiflule  ,  ^alloU 
fubirle  Due  Lé(^ôld. 

UALGid  «HIC  ce  qu'on  en  publics 
fie  n'eft  ïoiwfiu  U  P()"*"'(* 


Jifi-  Pièges^ 

Que  je  tonde  u  .guitiùui. 
,  Sam  lui  je  ripant  de  l'affiire  : 
Vit-oa  Prince  de  El  Mailôor 
<^ebPa[t[Ut  ait  pris  latdeiriiiet' 


EettrI 


IRTÉRESS-ANTES.       31^ 


Lettrs  de  Henri  II,  Roi  dt 
France  *  ,  à  Diane  de  Pojt^rs  ,  fa. 
Maitreffe,         ^ 


JVIad  AME  ma  Mî€  ,  je  vous  fupplie 
de  me  tenir  pour  excufë',  frplutdt  je 
ne  vous  ai  édrlt  :  ce^t  en  a  êAé  occa- 
fion ,  c'eft  un  rhûnié  *juî  la  eft  tombe 
fur  le  vifage ,  &  qui  m'a  fait  garder 
deux  jours  la  c1i«nl»'e.  Dieu-'merci, 
dès  cette  heure  je  me  porte  bien  ,  & 
plus  k  votre  commandement  que  ne  fus 
jamais.  Je  fuis  bien  aife  d'avoir  gagne' 
leprocèsdei/moicf,  non  pour  l'amour 
de  moi ,  mats  de  vous  ;  &  me  defplaiil 
qu'il  ne  vous  vaut  dix  fois  davantage  : 
vous  ne  fauriez  avoir  tant  de  bien  que 
vous  en'  fouhaite  celui  qui  vous  aime 

*  Maniricric  deSiftAunc,  N!-  t&it,.  Elle  eft  fcûa. 
4e  U  main  ilu  Prince. 

Jcmt  W.  K 
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plus  que  lui-même ,  &  qui  vous  fuppUe 

de  le  tenir  en  votre  bonne  grâce. 

M.  dz  Nèvers  me  mande  que  Diiï^an- 
clie  demicT)  l'Empereur  s'en  retourna  à 
iThionville.  Ils  n'ont  pas  donné  l'ailâut 
i  Met^**  ;  &faiit  que-je  vous  die  que 
jurquesà  ceite.heure  )e^  nôtres  ont  tou-* 
jours!  eildft  ipeiUear,  &  efpérance  en* 
Dieu  $t  i^n  Notre-Dame ,  que  l'Empe- 
neor  y  Recevra  une  bonpe  honte.  Je 
vous  prie  1  ■  ayez  foHvenance  de  votre 
ferviteur ,  &  n'oubliez  rpes  Patmofires, 

Mus  ferme  tay  ne  tuft  ocques  juif  e 
A  nouveau  grince  (âmacbirePiInceflë  !> 
Que  jnon  anuwc ,  qui  voui  fera  ranj  ceOi; 
I        Contre  le  tenu  k  U'mott  aflliréç:. 

De  fbllîs  creux  ,  ou  4«  tout  biea  muiéc. 
N'a  pas  beroin  de  mon  c<cui:  U  fomc^ , 
Doni  ie  vous  £s  Dame ,  Heine  k  AlaincITc  | 
Parce  qu'elle  t^  d'étetnelle  durée. 
Ti^roc  ne  peut  fur  elle  £cre  vainquent  : 
yn  li  vil  priï  n'actjuieti  un  gentil  c^. 

Dans  «ne   autre  -Lettre  toute  auffi 

-  *  C«iK  ville  é[oi[  Rendue  {laileDucde  Gni^e, 
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!Unârç,'îl  lui  dit:  a  Jamais  grandeur  dé 
»  lignage  ,  qui  -esHouit  les  yeux  du. 
»  Populaire ,  ni  autre  Beauté ,  ne  pour- 
»  ront  esbfanler  ma  conftance.    Avec 

V  l'amour  de  fa  Piaae ,  qui  oferoit  à 
B  lui  s'accomparer  î  D  ne  veut  &  ne 

V  pourchaffe  rien  autre'  chofe  que  cet 
»  amour;  &  fi  ne  craim-il  qu'on  luy 
f  fafle  tromperie  :  elle  lui  a  donne'  fi 
»  grand  feuretle' ,  qu'il  eft  impoffible 
»  qu'un  autre  ait  fa  place.  Hélas  ,  mon 
»  Dieu  l  combien  il  regrette  le  tems 
»  qu'il  a  perdu  fans  avoir  Diane  pour 
i  fa  feule  Maîtreilè  !  Mais  il  craignoit 
>  que  ce  cœiir  de  Déeâè  ne  voiduft 
»  s'abbaiHèr  jufques-là ,  de  faire  cas  de 
»  luy!*» 

'  Hinri  II  psullâ  U  galancuic ,  ou  poui  mieux  dire 
U  paOîon  qu'elle  lui  avoic  înCpicfe  ,  iuTqu'au  foior  do 
iOiadie  le  CroifTàuc  de  Diiuit  i  la  Un»  H ,  iainale  de 
fan  nom ,  tint  Tui  ha  mutt  du  Lfuvrt ,  ùaû  qu'on  lei  j 
yoU  encore  ,  que  fuc  fa  moilnoie  OiEiiie ,  &c.  Sec  . 
*  La  midifance  ,  ou  probiblemenc  pluiôt  U  calomnie, 
Bc  que  ce  Pûoce  mipcifoii  ùas  tiotae ,  ftittaiok  foui~ 
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Combien  il  eu  hafardeux  de  pro- 

■  noncer  fur  le  fuccès  d'une  Pièce  de 

■  Théâtre ,  avant  la  reprëfentation. 

''  -  Anecdote  Françtùfe. 


Xl  y  a  environ  cinquante  ^ns  ,  que 
l'Editeur  fortant  de  lapremière  repréfen- 
tation  d'une  Tragédie  qui  venoii  d'être 
mal  accueillie,  &  arrivant  au  Café  de 
Procope  ,  alors  très-fréquenté ,  fur-tout 
par  les  Gens  de  Lettres,  oîi  plufiewrs 
d'entr'eux  s'étonnoient  de  la  chute  d'un 
Ouvrage  qu'un  grand  nombre  de  per- 
foones  d'un  goût  pallânt  pour  fur ,  &  les 
Comédiens  même ,  avoient  annonce 
comme  digne  du-  plui  grand  fuccès: 
«  Meffieurs  (  leur  dit  Boindin  *  )  ceci 

uni  que  ceice  même  Diant  avoir  itt  MaîtrclTG  de 
Tritfoii  Prtm'wr,  (on  pètf. 

*  Auteur  dt  pluJiiuTt  joUtt  Comiitti ,  tior'antim 
di  ctllt  intituUt  le  Fon  d«  Htt. 

Kij 
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5  VOUS  {urprendroit  moins  ,  fi  comme 
»  moi}  vous  eufHez  éprouvé  combien ^ 
»  en  pareil  cas  ,  il  efl  difficile  d'afTeoir 
y  un  jugement  qui  foit  k  l'abri  de 
»  l'appel  du  Public  affembU. 

A  ce  propos  ,  fait  pour  piquer  la 
curtofité  des  Auditeurs ,  &  d'autant  plus 
de  la  part  de  Boînd'm^  que  ià  littérature 

6  fon  expérience  le  faifoient  envifager 
comme  l'Oracle  de  ce  Café.  On  le  pria  de 
Vouloir  bien  s'expliquer  plus  amplement 
fur  les  motifs  qui  le  portoient  à  penfer 
aixifi. 

Meffîeurs  (dit-il)  aprb  avoir  connu , 
prefque  dès  mon  enfance  ,  feu  M.  lè 
Marquis  de  *  **  ^  homme  aimable , 
aimant  les  Lettres ,  &  les  cultivant  avec 
fruit  ;  il  y  avoit  nombre  d'années  que 
le  mélier  de  la  guerre ,  auquel  fa  naif- 
fance  &  fon  goût  l'avoîent  deftiné ,  me 
l'avoienl  fait  perdre  de  vue ,  lorfqiie , 
à  la  Paix  d' Vtrecki ,  étant  venu  fe  repo- 
fer  fur  fes  lauriers  dans  une  de  fes  terr«s 
K  iij 
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s  quelques  lieues  de  Paris ,  je  me  fen- 
dis ,  avec  plai6r ,  à  l'invitation  qui  me  fut   ' 
faite  de  fa  part ,  d'aller ,  ne  fufie  que  ponr 
quelques  jours  ,  jr  partager  fa  retraite. 

Là ,  dans  le  fein  de  ]a  confiance  & 
de  l'amilie' ,  après  avoir  d'abord  ëpuifé 
tous  les  fujets  qui  nous  int^refîbient  le 
plus  3  la  converfation  étant,  un  foir, 
tombe'e  fur  les  Spetfîacles  ,  &  fur-tout 
fur  celui  de  la  Comédie  Françaife ,  pour 
lequd  il  avoit  toujours  eu  beaucoup  de 
prédileéîion  ;  ^e  l'en  félicitoîs ,  &  d'au- 
tant mieux ,  que  ce  goût  étoit  aufS  le 
mien  ;  lorfque  ,  m'interrompant  tout- 
à-coup  ;  «  Croiriez- vous  bien  (me  dit-il) 
»  que  je  fus  autrefois  tenté  ,  comme 
»  bien  d'autres  jeunes  gens  ,  qui  ne 
»  doutent  de  rien ,  d'eflàyer  mes  forcei 
»  dans  le  Tragique  î  que  ma  befogne 
»  étoit  même  autant  achevée  que  j'en 
»  étois  capable  alors  l  &  que  fans  le  cri 
V  de  la  gloire  ,  qui  m'apelloit  ailleurs  y 
»  &.  qui  depuis  fut  mon  unique  pa^on» 
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i  je  ne  fais  trop  juâ^u'où  l'autre  eût 
»  peut-être  pu  me  conduire  I 

—  Eh  !  peut-oa  vous  demander  (  lui 
dis-je)  ée  qn'eft  devenu  Cet  «ââi  de 
TOire  Mufe  ? 

—  «  MafDi!(répliqua-t'il,enriant) 
t  c'eft  ce  que  j'aurois  peine  k  vous  dire: 
»  ï  moins  que  ce  fatras  ne  fe  trouve  y 
»  avec  nombre  à' autres  misères  foéti- 
y  (laei  ,  dans  un  vieux  fecrétaire  ,  que 
!»  je  n'ouvris  jamab  depuis  ce  teras , 
V  &  dont  la  clef ,  fi  tant  eft  qu'elle 
»  ne  foit'pas  perdue,  fera  probable- 
»  ment  refte'e ,  coaune  bien  d'autres , 

.  »  entre  les  mains  de  la  Concierge  du 
y  Château. . .  Mais ,  au  furplus,  (ajou- 
ta-t-il ,  en  s'interrompant)  ■»  à  quoi  cela   - 
»  ferviroit  -  il ,  qu'à  vous  ennuyer  ,  Qc 
»  fans  ^oute  moi-même  auffi  ? 

—  Peut-être  ,  que  non  ,  (répartis-je^ 
\  mon  tour.)  En  tous  cas,  tout  coup 
vaille  ;  &  je  ferai  du  moius  charmé  de 
voir  (  puifque  tous  n'y  attachez  pas 

KiY 
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plus  d'importance  )  quelles  étoîent  vas 
dtfpo/îttons  pour  ce  genre  de  littérature. 
Bref,  (continua Boindtn')  le  lasinaC— 
crit  ^t  retrouvé.  Et  je  fus  bien  agréa- 
blement payé  de  mon  obftination  ,  k 
la  leifture  d'une  Tragédie  prefque  en 
état  d'être  préfentée  aux  Comédiens  , 
.dont  le  plan  fimple  joint  ï  l'élégance 
du  %Ie,  ainfi  qu^  l'intérêt"  _le  mieux 
fondé ,  produisît  en  moi  un  fentiment  de 
.  furprife  &  d'admiratioir  d'autant  moins 
fufpeél  ï  l'Auteur ,  qu'il  favoit ,  de  tout 
tems ,  avec  quelle  déâance  de  moi- 
même  j'ofois  bafarder  mon  fuffrage  fur 
les  produtfHons  de  cette  efpèce. 

Pour  abréger  ,  Meffieurs ,  fâchez  que 
monenihouGafme  éloit  fi  vrai,  que  fe 
trouvant  le  même  après  une  féconde 
letîlure  qu'exigea  le  Marquis ,  je  par- 
vins à  l'échauffer  lui-même  fur  fa 
Pièce ,  6t  à  le  convaincre  de  la  bonne 
a(3ion  qu'il  pouvoit  faire  en  me  la 
confiant ,  fous  la  foi  du  fecret  que  j* 
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lui  jurai ,  pour  la  lire  aux  Comédiens 
comme  l'ouvrage  d'un  jeune  Provincial  > 
à  moi  recommandé  :  aiîlion ,  d'ailleurs, 
d'autant  plus  méritoire,  que  la  Comé- 
die étoit  depuis  quelque  tems  prefque 
deferte ,  que  je  m'intérelTbis  à  deux 
ou  trois  de  fes  Membres,  &  que  je 
croyois  la  Pièce  très-capable  de  rame- 
der  chez  eux  la  foule. 

Sous  ces  conditions ,  &  armé  de  non 
mânufcrit ,  je  reviens  en  hâte  k  Paris  j 
je  lis  la  Pièce  ,  elle  eft  reçue  avec  accla- 
mation ,  &  j'en  fais  fur  le  champ  part 
au  Marquis  ,  en  lui  demandant  fei 
ordres,  tant  eu  égard  aux  honoraires, 
qu'au  tems  où  il  défiroit  que  fa  Tra- 
ge'die  fût  jouée. 

Sa  réponfe  ,  qui  fut  prompte  ,  m'in- 
pofoit  des 'conditions  préliminaires  6t 
très-exprefles  ;  qui  étoient  qu'avant  fon 
confentement  à  la  repréfentatioh  de  fa 
Pièce  ,  il  en  feroii  fait ,  k  fes  frais ,  une 
Ripéiition,  ce  qu'on  appelle  habillée ^ 
Kv 
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allumée ,  &  k  laquelle  cent  perfomief^  " 
de  mon  choix,  feroient  invitées  &  fup- 
pliées  de  dire  franchement  ce  qu'elles 
penferoient  de  l'Ouvrage;  &  que  d'après 
leur  décision,  il  verroit  s'il  pouvoii, 
avec  quelque  raifôn  ,  rifquer  dé  le  tivier 
au  Public. 

Vous  fentez  ,  Meffieurs  ,  avec  quel 
zèle  &  quelle  iideliié  je  m'acquittai  de 
ce  qu'exigeoit  mon  ami  ! . . .  Tout  ce 
que  nous  avions  alors  d'Auteurs  & 
d'Amateurs  connus  ,  fut  invita  à  cette 
Re'pe'tition.  La  Pièce ,  très-bien  apprife, 
y  fut  univerfellement  applaudie.  On  la 
joua  »  quelques  jours  après  :  jamais 
Chambrée  ne  fut  ni  plus  brillante ,  ni 
plus  nombreufe  ;  & . . . . 

— lEh  bien ,  Monfieur  î  ^s'e'cria  l'uft 
deS' Auditeurs.)  —  Eh  bien,  Monfieur,  ' 
(dit  enfin  Boindin^  la  Pièce. ,  .  n'alls 
pas  jufqua  fa  6n. 

—  Comment  î  C  s'écrièrent ,  à  la  fois, 
nombre  de  voix  )  cette  Pièce  ,  reçue 


avec  acclamation,  applaudie  ^  la  Rëpe'" 
tition  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Juge^ 
les  plus  compétans  I  cette  Pièce  eft 
tombée  au  point  de  n'avoir  pu  fe  fou- 
tenir  dès  la  première  repréfentation  > 
même  à  l'aide  de  ceux  qui,  quelques 
jours  auparavant ,  l'avoîent  âeve'e  iuf7 
ques  aux  nues  !  Cette  avaature  eft-elle 
concevable  ï. .. 

—  Ils  s'étoient  trompés ,  Meffieurs  ! 
je  m'étois ,  le  premier ,  trompé  moi- 
même  ;  &  tous  l'ont  également  avoué  !.. 
A  cette  chaleur ,  qui  d'abord  nous  ani- 
moît  tous,  certain  froid,  partant  du 
Parterre  &  paflânt  bientôt  jurqu'aui 
Loges ,  devint  par  degrés  ^  contagieux , 
qu'il  nous  gagna  nous-mêmes ,  au  point 
de  nous  cotivaincre  ,  malgré  nous  ,  de 
la  différence  infinie  qui  fe  remarque 
entre  une  Répéiition  ,  quelque  nom- 
breufe  &  quelque  foignée  qu'elle  puiiïe, 
être  ,  &  une  Repréfentation  m  forme  ^ 
OLi  le  Public,  en  corps ,  fe  trouve  en 
K,j      ■ 
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quelque  façon  rafîembU  dans  un  méffl? 
lieu  ^  &  qui ,  fuivant  les  difTértntes  ira-' 
preffions  qui  le  frappent  ^  foit  en  bien, 
foit  en  mal ,  ne  fait ,  pour  ainfî  dire , 
qu'une  même  tête ,  dont  le  fentimenf 
feul  a  droit  de  prononcer  despotique- 
ment  les  Arrêts. 

Ajoutons  à  ceci ,  qu'il  en  eft  des  lec- 
tures à  Tes  amis  &.  des  répétitions  par- 
ticulières ,  a  peu  près  comme  d'un  nom- 
bre d'Avocats  choifis  pour  donner  leur 
avis  fur  une  matière  quelconque  ;  St 
dont  chaque  Membre  appelle  ï  la  Coti- 
fuliationj  flatté  du  clioijc  que  la  Partie 
a  fait  de  lui ,  eft  prefque  toujours,  & 
même  fans  s'en  douter ,  favorablemenl 
dtfpofe' pour  elle  ,&  dès  là  pour  fa  Caufe. 

Telles  font  du  moins,  Meffieurs  ,  les 
réflexions  qui  nous  ont  ,  depuis  cet 
inftatit ,  fait  avouer  de  bonne-foi ,  eoip- 
hien  il  ejl  en  effet  hafardeux  de  pronoa- 
cerfur  le  fuccès  S  une  Pifice  de  Théâtre  ^ 
avant  la  Repréfentation .'  ■ 


iV.  B.  Nicolas  BointKn ,  né  à  Paris 
m  1 676  ,  entra  d'abord  dans  les  Mouj- 
^uetaires  ,  que  la  foiblefle  de  fon  tem- 
pérament ,  peu  propre  k  la  guerre ,  lui 
£t  quitter ,  pour  goûter  le  repos  àa 
Cabinet. 

n  fut  reçu  ,  en  170^ ,  de  l'Académie 
des  Infcriptio'ns  &  Belles  -  Lettres  ,  & 
l'auroit  été  de  l'Académie  Fraoçaife  ,  fi 
laprofeilîon  publique  qu'il  fiaifoit  d'être 
Athée  fTis  lui  eût  pas  donné  l'èxclufion. 
A  Ta  mort ,  en  1/51  ,  on  lui  refufa  la 
fépuliure,  que  l'on  obtint  pourtant  le 
lendemain ,  pourvu  qu^'il  fût  enterré  fans 
pompe ,  k  trois  heures  du  roatin.  Ses 
Ouvrages  ont  été  imprimés  en  deux 
volumes  în-ia  ,  en  1753.  A  la  tête  du 
premier  volume ,  eft  un  Mémoire  de  fa 
Vh  ;  &  dans  ces  mêmes  Ouvrages  ,  cet 
homme  qui  fe  piquoit  d'être  Pfùlofopke , 
fe  donne  (ans  héAter,  tous  tes  éloges  qu'un 
fade  Panégyrifle  auroit  eu  quelque  peine 
k  lui  accorder . . .  O  fo^ileSè  humaine  t 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  fes  mœurs  étaient 
auffi  pures  que  peuvent  l'être  celles  d'un 
Athée.  Son  cœur  étoit  généreux  ;  mais 
il  joignoît  à  fes  vertus  beaucoup  de  pr^ 
fomption,  d'opiniâtreté  &  de  bizarrerie. 

Il  difoit  plaifament  ik  un  homme  gui 
penfoit  comme  Ini ,  &  qu'on  vouloit 
inquiéter  :  &  On  vous  tourmente,  parce 
»  que  vous  êtes  un  Athe'e  Janfénifie  : 
»  mais  on  me  lai^e  en  paix  ,  parce  que 
»  je  fuis  un  Athe'e  Molirûjle,  » 

Les  Jefuites  étoient  alors  en  faraur. 
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FRÊDtGONDE  ET  LANDRl, 

Romance  Tragique. 


\J  N  de  nos  anciens  Hiftoriens  Fran-^ 
çais  *  y  raconte  ainfî  le  trait  hîAorîque 
fur  lequel  efl  fondé  cette  Romance  : 

«  Le  Roi  Chilperic  étant  k  Chellei**, 
S  fur  le  point  de  monter  k  cheval  pour 
»  aller  à  la  chafie  du  cote  de  Paris , 
»  entra  dans  l'appartement  de  la  Reine, 
»  où  il  la  trouva  fe  lavant  le  vifage  ;  & 
»  lui  donna,  par  derrière,  en  badinant, 
»  un  petit  coup  d'une  baguette  qu'il 
»  tenoit  k  la  main.  £Ue,  fienfant  que 
y  c'étoit  unSeigneur  de laCour,  nommé 

*  L'Auteur  du  Livre  intitulé,  let  Faits  du 
Rois  de  France. 
■*  En  î84^ 
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*  Landrî ,  qui ,  depuis  quelque  temiP,'' 
»  ëtoit  fort  libre  avec  elle ,  réportdit  k 
»  cettie  carelTe  d'une  manière ,  qui  fit 
ï  comprendre  au  Boi  jurqu'à  quel  point 
»  alloit  cette  familiarité. 

»  Il  fe  retira  hruiquement ,  en  laiflànt 
»  alîez  appercevoir  fur  fon  vifage ,  A 
-)>'  Frédégonde  ,  l'jmpréffion  que  cette 
»  parole  avoit  faiie  fur  fon  efprit.  Le 
y  Roi  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour  la 
»  chafle ,  qu'elle  fit  venir  Landri ,  lui 
■»  expofa  ce  qui  venoitdlarriver ,  &  le 
»  danger  où  ils  étoient  l'ug  &  l'autre. 

»  Le  parti  qu'ils  prirent  fut  de  pr^- 
»  venii  le  Roi ,  c'eft  à-dîre,  de  le  faire 
»  përir  avant  qu'il  pût  les  faire  périr,  lui- 
»  même;  &  auffi-tôt  ils^ donnèreijt  le 
»  foin  de  l'exécution  à  un  fcélérat ,  qui 
y  fe  mêla  dans  la  troupe  des  dia^urs, 
»  &  lui  donna  deux  coups  de  poignard, 
)»  dont  il  expira  fur  |e  champ. 
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A    MADAME'*'. 

Objet  de  mes  amours  « 
Vous  dont  je  tiens  ma  gloire  I- 
Vous  que  j'aimai  toujoun  , 
Ecoutez  cette  hifioire  i   . 

C'ell  celle  d'une  Reine , 
Charmaste  comme  tous: 
Mais  par  trop  inhumaine , 
Envers  ^n  noble  Epouxr 

Chilpéric  étoit  Roi , 
Jeune  &  plein  de  vaillance  ; 
L'iionneur  rftoit  (a  loi , 
Car  il  r^gnoit  en  France. 

Sa  femme  Fréde'gonde^ 
Seul  objet  de  les  vœux, 
Etoit  l'amour  du  Monde  : 
Us  étoient  trop  heureux  ! 

Cet  EpouTt  fî  cliéri. 
Tant  qu'il  plut  à  la  Belle, 
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Avûît  un  Favori , 
,Qu^  afoit  cm  fidelle. 

Mais  épris  i«  la  Reine, 
Sans  remords ,  fins  el&oï  i' 
Il  oublia  uns  peine^ 
Ce  qu'il  Revoit  aa  Roi* 

landri  (c'étoît  ion  nom), 
.Galant ,  |llein  de  lôupleflè  , 
De  plaire  avoit  le  don  ; 
il  plut  à  ïk  MaîtrelTe. 

Non  pas  qu'à  la  volage 
n  parût  plus  charmant , 
Qu'à  l'Epoux  qu'elle  outrage  I 
Mais ,  c'écoit  un  Aoutnt. 

Au  comble  de  Tes  voeux  , 
Ce  couple  téméraire  , 
Couvrit  long-tems  fes  feux, 
Pes  ombres  ^u  myllère. 

Le  Roi ,  iàns  rien  apprendre 
Se  leurs  doux  pafle-iems, 


INt^RESSAKTES.      ajj 

N'en  étoit  pas  moins  ten^é: 
Tous  trais  étoient  coittens* 

B  Les  plaîfits  des  Amans  y 

n  Quoi^e  très-peu  durables , 

■>  M'en  lônt  pas  moins  chamians , 

»  Sur-tout  pour  1«  coupables.  ' 

Couple  perfide ,  Tonga 
Que  ce  riant  (ômmeil. 
Ne  te  peint  qu'un  menfbngeî 
Tremble  pour  le  réveil  ! 


Le  Prince ,  au  point  du  jonr , 
Sans  prévràr  Ca.  diïgrace  , 
S'arrachait  i  l'Amour  , 
Four  voler  à  la  chaSé. 

Qu*-  d'aftuce  en  ce  tftonde  ! 
Comme  on  trompe  les  Grands  !*. 
Pour  voif  fa  Frédégonde  , 
Laruiri  prenoit  ce  tems. 

Un  matin  ^  que  le  Roî ,  - 
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Dans  la  CùCon  nAUTcIle , 

•    Chaflblt ,  en  grand  Arroî  : 

0     Céioit  auprès  de  ChtlUs, 

Tout-à-coup ,  dans  Ja  plaine  ^ 
Le  Ciel  fe  fond  en  eau.  •  * 
Le  Roi ,  quoiqu'ayec  peine , 

Regagne  le  Château. 

Seul ,  &  d'un  pas  dîf^et , 
Pour  fùrprendre  (i  femme  ^ 
.  Par  un  détour  fecrct , 
Le  voUi  chez  la  Damei 

Li ,  d'une  main  badine  ^ 
La  frappant  iùr  te  dos , 
Il  veut  qu'elle  devine 
jQ,ui  trouble  Cqo  repos  i, 

La  Reine ,  s'éveîllant  : 
»  Quoi ,  cher  Landri  !  (  dit-elle) 
»  Eiï-ce  ainfi  qu'un  Amant 
»  Rend  hommage  à  Ca  Belle  ! 

A  ce  propos  ,  le  Sire  , 
Frappé ,  faifi  d'horreur  * 
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Brusquement  Ce  retire, 
La  rige  dans  le  csur. 


sruiquement  té  retire, 
La  rige  dans  le  csur. 


Landri  Tient. . .  ce  Sauvons-nom  J 
(Dit,  en  tremblant  la  Reine.) 
»  J'ai  pris  le  Roi  pour  vous  : 
B  Notre  perte  eft  certaine  !. , 

Je  TOUS  entent,  Madame; 

Les  pleurs  (ont  fUperSus  : 

Vous  connoiirez  ma  fiâme. . ,; 
Il  part. . .  Le  Roi  n>Il  pins  !. 

MORALITÉ» 

O  TOUS  qui  fréquentez 
Les  bofquets  de  Cythcre  , 
Femmes  qui  m'écoutez ,  ' 
Apprenez  à  tous  ta^re. 

Souvent  un  cœur  trop  tendre^ 
Trahit  bien  des  fècrets  ; 
»  A  qui  vient  vous  furprendre , 
»  Ne  répondez  jamais. 


Cette  belle  &  méchante  fgnjne ,  uët 
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à  Avancourt ,  en  Picardie ,  d'une  famille 
ofafcure ,  fax  d'dbord  femme  de  cham- 
bre SAudou^re ,  ëpoirfe  de  Chilpéric , 
qu'elle  parvint ,  par  fes  arti^c&s ,  à  faire 
re'pudier ,  &  quelque  tems  après ,  pçrir.- 
Après  avoir  fait  commettre  Im  plus 
grands  forfaits  à  fon  aveugle  &  foible 
époux ,  &  s'en  être  enfin  défaite  comme 
on  vient  de  le  voir ,  elle  joHÎt  encore 
long-tems  du  pouvoir  fouverain ,  & 
mourut  en  597  ,  -couverte  de  gloire 
par  fes  fuccès  «  Se.  d'oppro^ire^  par  fes 


PARTICULARITÉS 

CaSCBRlIAlIT 

(S  JUâssjchs  ds  là  St.  jP^utuBi^ui  ^ 

Du  14  Août  if7t  ^ 

ïîreM  (/ej  Maitufcr'as  i^'AuGUSTIM 
CoNOH  *  ,  Avocat  au  Parlement 
*^  "Rouen. 

VjES  particularités  1[  dit  Conon)  ont 
ét«  écrites  par  fon  père ,  homme  dé 
peu  de  croyance  "  *,  qui  étoit  à  Paris  lors 
de  ce  Maflacre ,  &  qui  prétendoit  les 

"  NqUs  avons  déjà  donné  i^uelques  mor- 
ceaux de  lui  dans  ce  Recueil ,  tels  que  les 
Réflexions  hifioriques  fur  Ig.  mort  du  R.oi 
ftenri-ie-Crand ,  &  autres,  > 

"  C'clï-à-dire ,  qui  ne  croy  oit  pas  légèrement. 
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tenir  prefque  toutes',  de  ^ns  fagesCr 
ù  portée  d'être  bien  inflriùts. 

Les  Courtifans  &  les  Toldats  de  la 
garde  du  Roi ,  furent  ceux  qui  firent 
fexe'cution  fur  la  NoblelTe  ;  &  Finiflânt 
»  avec  eux  j(difqiem-il9)  par  fer  &  par 
j>  défordres  les  Procès  que  la  plume , 
»  le  papier  &  les  ordres  de  Juftice, 
•9»  n'kvoient  jufqu'alors  fy  vuider. 

WComte  de  la  Kochefoucauîd ^  qni 
îufques  après  onze  heures  de  k  nuit  du 
famedi ,  aroit  devifë  ,  ri  &  plailànlé 
avec  le  Roi ,  ayant  \  peine  commence 
fon  premier  fomme ,  fut  refveillé  par  fix 
Mafques  armes ,  qui  entrèrent  dans  & 
chambre,  &  lefquels  cuidant  (  croyant) 
le  Roi  eftre ,  qui  vînt  pour  Je  fouetter 
à  jeu  ,  il  prioii  qu'on  le  traiiaft  douce- 
ment; quand  après  avoic  ouvert  & 
ùccagé 
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Ctccagéicft  coffifesv  U9  de.iie^MâCquesr 
(Val«  de  chimère  au  Dxic  4'A«Jou)  le- 
tua,  par  coinmandement  de  {«hi  maiflre , 
^ui  lui  ea  vouloh. 

Bîenveft'vni-qu»  le  Capitaine  ^^^e- 

«voit  conwiandelnsiit  du  Kay  de  l'aller' 
tuer  ,  avec  promeâe- d'avoir  la 'CompR-" 
gnie  de  Gend»in05  du  Comte ,  n'ajanf 
conrentiitfy-aUer-qu^  cette  conditiiHki 
£t.quoique  le  Valet  de  cli»nbK:('Coniiaei 
oiiTa  ditOTeuft  àmici^àttler,iîn'8-^4^ 
pas  pdumRt  iboitis  eii  -U  CottipagiBàei 
du  Comte'  meiirtry<< 


Tft%î)';(ge>^  de-l'Arti»!)  SaU 
vea  de  plufieurs  CouKli^fc,;  &;qH(»^.- 
qu'ils  enflent  charge,  de  le  tuer  ,  ilc 
n'eurent  onc  U  hardieûè  de  le  faire  en 
l'i^^rDckant,  tantiil  iétoi;>dè'."4ouce 
•ature^  &  aimé-wdeîqniooflque  ile  ooMmo 

Tomeiy,  L 
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noiffok.  ;  A  la  (in ,  un ,  qui  ne  le  ïlâl- 

noUToit  pas ,  le  maffacra. 

■La  Bàme.de  1«  Chafiaignimye ,  fâ- 
chant que  l'on  ie  fes  frères  (  La  Forée  ) 
étoit  écliappé  ao  fer  des  maffacreurs^ 
('étant  caché  fous  le  coiçs  de  fon  père,- 
&  apprenant  qu'il  s'eftoit  réfugié  à 
l'Arfenal  chez  M.  <i«  BiroJî, Ton  parent; 
marrie  de  ce  que  la  totalité  de  l'hérj- 
ISge  lui  efcKappoit ,  vint  trouver  le  Sei- 
gneur Je  Biron  ,  feignant  d'être  bien 
aife  que  fon  jeune  frère  fuft  fauve  ».  & 
difaiit  qu'elle  feioil  bien  aife  de  le  voir, 
&  de  le  faire  pahfer  chez  elle.  Mais  le 
Seigneur  Je  Biron ,  qui  lut  dans  fon 
âmè,'  ne  le  luy  voulut  defcouvrir ,  & 
par-Uluy  fauva  la'vie. 


;  L'Oméwe-»-Secrétaire;duBoy.(apï4s 
çi'on  hù  ei)ft,Ait.  faire  donnàtipn  du: 


ÎNTEKESSANTES.  2^f 
{)1u5  beau  de  ion  bien  y  &  re'lîgnatioir 
■ie  foft  eflat  ,  fous  promefle  de  luy 
(mvsr  la  vie)  fm  inhumainement  maf- 
fatr^ ,  ainlî  que  plufieurs  autres ,  dont 
les  noms  né  ^e  font  pas  pr^fens. 


Les  charrettes  chargées  des  corps 
morts ,  de  demoifelles ,  femmes ,  filles , 
hommes  &  enfans,  ^toient  conduites  k 
la  rivière. 

De  bonheur ,  le  Seigneur  de  Fontt~ 
nay. ,  frère  de  M.  de  Rohan ,  le  f^idame 
it  Chartres  )  le  Comte  de  Mont-Gom- 
mery  y  l'un  des  PardaiUans  ,  Beau- 
vaisJa-Nocle ,  &  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs Huguenots ,  eftoient  loge's  au 
Auxhourg  Saint-Germain ,  vis-i-vis  du 
Louvre ,  la  rivière  entre  deux.  Et  Dieu 
voulut  que  Marcel ,  Prévoft  dés  Mar- 
chands ,  ayant ,  dès  le  lundy  au  foir, 
Lij 
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eu  commandement  dy  Rtçr^e  luy  t«çti» 
mille  hommes  arme's  prèlt  pour  la.  mi- 
nuit du  Diinanclie,  pour  le^  bîuUer  h  . 
Maii0iro/t  (augueliedH.|ïo;^^avoit.dopné  ^ 
charge' de  de'pçfcher  .ceu^^  .'des  fa^-_ 
boui^  )  n'euft  pas  ces  gens  prefls  ,  & 
que  ^«  Mas ,  CommiÏÏwre ,  s'endormît 
a^-delk  de  l'heure  afligjiée,:  &  cepen- 
dant uïi  certain  liopmê  ( qu'on  n'a  vu. 
ni  connu  depuis)  qui  eftoît  pafî^_dan.s  ; 
une  nacelle  de'ia  vaille '  au  «w'çhpurg^ 
Saint-Germain ,  ayant  fu  tout  ce  quf  avoit 
été  fait  toute  la  nuit  aux  Huguenot»  en 
UvîUe  ,  avertit ,  vers  les  cipg^hejires  du 
Dimanche  matin^  le  _Comte  de_Mo/(t.  ^ 
Gommery  de  ce  qu'il  gn/^y^it-^  V^^^Hln'^i'. 
en  bailla  ^avertiffemerrt  &u  ^ifl^f/ne  ^Je. , 
Chartres  ,"  ainfi  qu'aux  avrtres  Se|^eun  ^ 
ôt  Gentilshommes  Hugutnm  \o^éi  au- 
dit  fauxbourg.  Plufiejirs  deiquels  ,ne  fe  ^ 
pouvant  perfuader  que.  le  jRox  .^Ç,^»:_^ 
teur  de  cène  tuerre.fe  réfolurent  de,, 
pafl^.iiveç  barques  _U,.riYiè»e,  &'d!allaç.^ 


I  n  l"  1É  It  E  s  s  A  N  T  E  s.  «4$ 
ffbnver  ce  Prince  :  aimant  fceaukoup 

"  inleiii  fe  fier  eh  îu^,  qiie  iricntrer  en 
fuyant,  a  en  avoir' quelque  déiË;.oce. 

"D'auti'eâ  penfànt'que  ta  partie' avoit  efté 
dreflee  contVe  le  Roy  même ,  *fe  yoit- 
loient  aller  rendre  auprès  de  fa  per- 
fonne ,  pour  l'ùy  faire  fervice ,  &  mou- 
rir ,  £1  befoin  eftoit ,  à  fes  pieds.  Mail 
dès'àu*ii8  virent  fur  îa  rivière  &  venir' 
droit  II  eux ,  plus  de  ieux  cens  foldali 

'arme's,  de  la^Garde  du  Hby ,  criant; 
Tue  t  tue  y  &  leur  tirant  des  arquebu- 
'zades  \  la  vue  de  ce  Prince  même  ,  qui 
efloit  aux  feneftres'  de  fa  chambre, 
(encore  m'a-t-on  dit  giie  le  Roy,  avec 
une  arquebùze  de  clialTe ,  crioit ,  en 
renfant  Dieu  :  Tirons,  tirons;  car  ils 
s'çnfuyent!)  Ace  'fpètîîacle  ,  ces  pau- 
vres Sefenéurs  &  Gentilshommes  furent 
contrâinis',  qui  à  pieds, 'quià  cheval» 
quj  bottés,  qiH  fans  bottés  ni  efpérons, 
lainkns  toiJt'ce  qu'iis"'av'oient  de 'plus  pré* 
ciéuxj'de  s'eiîfuirpoiîr  fauver  leur  vieLj 

Lij 
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£l  furent  &  peine  partis ,  que  les  foldat^, 
.les  Suyflës  de  la  Garde  du-  Roy  y  & 
aucuns  des  Cçurtifans ,  pillèrent  &  fac- 
cagèrent  leurs  logis ,  tuans  tous  ceux 
qu'ils  trouvèrent  de  rei^. 

Unaatrebonheur-ppur  eux,  c*eft  que 
le  Duc  </e  Guife,  voulant  courir  après  ^ 
&  pour  cet  effet  ibrtir  par  la  porte  de 
^"ffy  »  il-  ffi  trouva  qu'on  avoit  pris  une 
clef  pour  l'autre-,  ce  qui  dontïa  d'autant 
plus  de  loi^r  aui:  parefTeux  de  montter 
à  cheval ,  &  aux  autres  de  gagner  pajfs. 
Ils  ne  laifsèrent  pourtant  pas  d^eftre- 
pourfuivis  par  le  Duc  de  Guife ,  J'Au~ 
maie  ,  le  Chevalier  d'Angoulefme  ,  & 
autres  Gentilhomroes  tueurs  ^  environ 
huit  lieues  loin  de  Paris.  Le  Duc  de 
Guife  alla  jufqu'à  Montjhri  ^où  il  s'ar- 
refta ,  &  manda  Cegier  &,  autres  de  la 
NobklTe  d'alentour ,  pour  faire  enfoitfr 


-que  les  Hygueaots  qui  fe  fauvoiem  de 
yiieffe  ,  ne  leur  efchappaâent  point.  Ex 
autant  il  en  envoya  dire  k  Houdart  âc 
k  Dreux.  Et  en  cette  chaflë  d'hommes , 
il  y  en  euf  quelques-ans  de  hUSéi  ,  fit 
bien  peu  ou  point  de  tués. 

On  prétendit  pourtant  (  (ar  il  faut 
eftre  vrai  )  que  ce  mefme  Duc  de  Gmjè, 
tTAumale  &  quelque  lemT)laHes ,  queli- 
que  femWant  qu'ils  fiflent ,  s'y-  comi 
portèrent  affèz  doucement,  6c  comme 
fi  leur  cholère  fé  firft  appaifèe  après"  Ia 
mort  de  l'Amiral  :  car  ils  fauvèrerft  k 
Beaucoup  ta  vie ,  mefme  en  la  ihaifon 
de  Guife ,  où  le  Seigneuf  d^ Acier  & 
quelques  autres  s'eftoient  retirés  ,  à 
fauveté.  Tellement  qu*^  leur  retour  de 
la  pourfuite  des  fugitifs ,  &  quelques 
jours  après-,  le  Roy  leur  fit  très-mauvais 
Viiàgf ,  croyant  que  ceux  qui  eftoient 
Liv 
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refebap^,  n'avoJCDt  eAé  ÙLVris  ^ 
^  leur  faute** 

Tout  le  E>imanche  ^  d^  Aonft  ^  fol 
employé  k  tuer ,  violer  &  fàccàger  :  de 
forte  qu'on  croit  qùe.Ie  nombre  des  tu^ 
ce  jour-U  dans  Paris  fie  les  fauxbourgs ,, 
furpa^  dix  mille  perfonnes,  tant  Sâ- 
gneun  ^  ■  Gentilshommes  ,  Préfidens  > 
Coniëillers  >  Advocats  y  EfcoHers  ,  Mé* 
.decins,  Procureurs,  Marchands,  Arti» 
iâns ,  femmes ,  filles ,  qu'enfans  &  Pref» 
chet(FS>  Les  rues  enfin  eAoient  coarertei 
ie  borps  morts ,  la  rivière  teinte  ea 
iang  ,  les  portes  &  entréti  du  Palais  dit 
Roy  peintes  d&mefme  couleur  :  maislet 
tueur»  n'efloient  point  ^core  aflôavis. 

*  Cette  Anecdote  Aule  y  ^e  Ton  croît 
Ji'avt^ir  vue  nulle  part  ,  lûffirait  pour  pnmtt 
la  vérité  des  autres ,  &  que  l'Auteui ,  t» 
écrivant ,  n'a  fait  que  rapporter  fnncbeaieiit| 
ce  qu'il  aroit  <ru  ou  tecueijlî  d'aïUcun* 
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Lé  Roy ,  la  Reyne  fa  mire  &  lés 
Dames  forùrent  fur  le  foîr ,  pour  voir 
les  corps  mofik  les  uns  après  les  autres. 
■Entr'auires  ,  I» Reyne  mère  voulut  voir 
celui  du  Séigiiéur  de  Souhife  ^  'pour 
favoir  à  quoi  il  tenoït  qu'il  fuft  dans 
l'impui^ance  d'habiter  avec  fa  fenune  *. 


"  CharltJ.  dé  Quelitnic ,  Bùon  de  Pont, 
en  Bretagne  ^  qui  avoit  pris  le  nom  dt  So» 
iife,  en  épo u fa nt  l'héritière  de  Panenay. 

Voici  ce  que  dit  fur  ce  fujet.un  Auteur  drt 
lems  : 

Rex,  Reglna  ,frmrts  fi-  Kegtui  Camitatas 
frequeru  ,  fah  Vtffiera ,  Lufttrâ  effeifiumur^ 
fi:dgîi  illius  per  urhèm  rfftifit  c(mjpffçi*ndf 
eaufa.  SvàisiaS ,  vir  noBilis  ,  fiiffda  6t  mi- 
nime ad  procreandam  foioUm  apttt  naturtf 
tffe  dictiatur. 

Illiiis  cadavero  jujju  inytfiigari  Rigina^ 
&  pudendii  iliiui  vàm  Juarum  ptaiffi  quorum 
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Le  Lundy  25  Aouft,  les  Parifiew 
«jant  aâîi  des  gardes  aux  poctes'  de  leur 
ville,  par  commandement  du  Roy  ^  qui 
voulut  en  avoir  les  clefs  :  aiÎD  (difoit-il) 
^e  nul.  Huguenot  efcimpfilï  par  com- 
père &  p»  comère  i  agrès  avoir  moif- 
£}nné  le  champ  y!i  grands  tas  >.  ils  alloient 
cueillans  çà  &  Ik  les  efpics  reftans  des 
jours  préc^dens ,  menaçant  de  mort  qui- 
conque les  recelTerofeot,  quefque  parent 
ou  ami  qu'il  leuE  fuft.  De  forte  que, 
tant  qu'ils  en  trouvèrent  ^e  refte ,  tout 
fut  t'Ue'  ,  &  leurs  meubles  baiUe's  en 
proye ,  aîhit  que  les  meubles  dîes  aBfeiis. 

Le  Roy  donna  aux  Suyâès  de  & 

numerofo  comîtatu,  infpicit ,  non  fintmmga 
&  effufo  vifk. 

COISMEITT.    Dï    STATO    REtlCTOKTS  tf 

Rscrro  Gallix  ,  Part.  4. 

Quelle  femme  ,  que  cette  Catherine  M 
■JUédkij  t  queàe  Cour  !  quelles  mœurs  l 
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<xBxit^  pourl^iwndeyoir qu'ils avoient 
montré  en  cette  affaire ,  le  fac  &  pillage 
de  la  maifon  d'un  très-rîche  Lapidaire , 
nommé  Tàieny  Baduere.  Et  j'ai  ouï 
dire  que  ce  qu'on  lui  avoit pillé,  valoil 
plus  de  deux  cens  mille  écus. 
.  Le  pillage  des  Seigneurs  i  Gentils- 
hommes, Marchands  &  autres  riches 
Huguenots  twés  ,  eftôit  fait  par  autho- 
rité  privée  ,  ou  donné  &  defparti  par  Is 
Roy  mefme  ,  à-fes  Courtifans  &  autres 
zélés  tueurs  ;  lefqueli  aucuns  trouvant 
quelque  ehofe  de  fbigulier  dans, la  def- 
pouitle  des  morts  ,  le  venoient  offrir  & 
préfenter  au  Roy ,  à  fa  mère ,  ou  3l 
quelqu'autre  des  Princes  qu'ils  affet- 
tionnoieni  le  plus.  ■  '..  ^ 

Ces  Jours  de  malTacre  j  le  tems  fut 
Beau  &.  ferein  à'  Paris  &  environs  :  telle- 
ment que  le  Roy  s'eftant  mis  k  la  fenef- 
tre  du  Louvre ,  dit  :  «  Qu'il  fembloit 
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»  quele'tems  fe  resjotûft  de  Ittsenb 
K  dn  Hugoenots.  » 

"  Le  Lani^if ,  enviroB  le  inid;f ,  (lioi* 
de  toute  lufon)  on  vît  un  Aifbes-pitt 
flwirywi  cônetière  Samâ-Lmectotr  Si" 
toft  que  lu-uit  en  fut  efpandu  pirlartUe, 
le  peuple  y  secourut  de  toutes  parts  y 
Criant  :  ASiracU  !  Miracle .'  &  les  €10" 
ches  en  xsrUlonn^ent  de  joye.  On  fut 
contraint ,  pour  eivpefcber  U  foule  du 
Peuple  ,  &c  lâa  que  U  Minde  (  qui 
cftoit  de  commande  ,  par  l'artifice  d'un 
TÏeax  Cordelier  Italien)  nefiiftdefcou- 
vert  faux  &  tvifé  ;  on  fut  contraint , 
dis-je  p  d'afiêoir  des  Gardes  autour  de 
l'arbriHeau ,  pour  empefcher  qu'on  M 
Vapprochaft  de  trop  pris. 

-  Quelques  CatlK^<pics  pnndrent  ît 
^rdieCe  de  ûnTcr  la  vie  Si  qucl^uef 
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'kmn'em  amis  8l  pafëhs.  Entr*autres> 
Fervaques  U  voulut  fau^ër  au  Capitaine 
'Manifts^  pour  lequel  il  alla  prier  lé 
4)oi  y  au  nom  de  fes  fenrtce's  psfi'ës ,  de 
!hiy  accorder  cette  vie  ,  ^u^i  avott  ga- 
rantie juf^'alors.  Mais  ce  fiit  envain;; 
car  le  Roy,  luy  ordonna  de  tuer  ce 
mefme  Mortins ,  R  lui~mefme  ne  voit* 
lo'it  mourir  de  la  Aaiade  Charles,  foa 
imaiftre. 

Fervaqufi,  Ken  qu'ennemi  des  ffff- 
pitnots  ,  dom  il  avoit  taéi  &  pillé» 
placeurs  j  eut  horreur  du  fait;  mais  Fut 
forcé  de  defcouvrir  6ù  Monins  eïloil 
cacbé  ;  auquel  àilfli-tôt  fut  envoyé  ua 
Taetir,^uilfcdépefcha, 

Le  Roi ,  quelques  jours  après ,  eh- 
Toya  chercher  Tirait ,  houchier  ,  8t 
grand  Ma(facreur  j  auquel  il  demanda  , 
»'il  y  avoit  encore  dans  la  ville  quel- 
ques Huguenots  de  reâ^  l  A  quoi  Fi^à 
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répondit  qu'il  «n  avoit  )ett^  le  joaf 
auparavant  Hx-vingts  dans  l'eau  ,  &  qu'il 
en  avoii  encore  entre  fes  mains  autant 
pour  la  nuit  fuïvante.  De  quoi  le  Roy  » 
grandement  resjouis ,  Te  prmt  à  lire  6 
fort ,  que  ne  le  fauriez  croire. 

Le  furlendemain ,  le  Roy  ,  efmu  âe 
peur  &  de  cholère,  jurant  &  Hafphé-  . 
niant  qu'il  voulott  tuer  de  fa  main  pro< 
pre  tout  le  réfidu  des  Huguenots , 
ordonna  qu'on  lui  apportaft  fes  armes , 
&  venir  à  foy  les  Capitaines  de  fes 
Gardes  ,  difant  que  >  (  par  la  Mon- 
Diéu  !  )  il  vouloit  fe  mettre  ^  leur  lefte,  - 
&  commencer  par  celle  du  Prince  de 
Condé.  Sur  quoi  la  Reine  régnante' 
s'agenonillant  devant  luy  ,  le  fupplis 
qu'il  ne  £A  point  une  chofe  de  fi  grande 
conféquence.  Sur  quoi  le  Roy ,  vaincu 
des  prières  de  fa  femme ,  fouppa  & 
permit  avec  eile. 
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Plus  de  ieax  mois  avant  la  Tuerie  de 
T'aris ,  la  Reine  mère  avoit  envoya  k 
Stro^3[i ,  qui  cemmandoit  à  Bnuage  , 
auprès  de  la  Rochelle  ,  une  lettre  efcriie 
de  fa  propre  main  ,  &  bien  fcellée»  es 
iui  défendant  par  une  autre  d'ouvrir  la 
première,  jufqu'au  2^  d'AouA.  Or,  les 
'mots  de  cette  première,  que  Stros^t 
ouvrit  le  24.  d'Aoufl ,  eftoiént  ceiut-ci  ; 

Strozzi ,  je  vous  avertis  que  cejour- 
ihui  «4  i'Aoufl\  ï  Amiral  Ct  tous  Us 
Huguenots  qvi  efioient  ici  avec  lujr  ^  ont 
ejlés  tués.  Panant,  avife:^  diligemment 
à  vous  rendre  maifire  de  la  RocAellej 
&  faites  aux  Hu^enots  qui  vous  tom-' 
heront  entre  les  mains-,  te  mefme  trai- 
tement que  nous  avons  fait  à  eeux~cy, 
Carde^-vous  bien  tty  faire  faute  !  d'au- 
tant que  craigne^  de  de/plaire  au  Roy^ 
Monjleur  monfils,^  &  à  moy. 

Et  au^-dejfous  t  Catherine, 
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SemUera-t-il  eftonriant,  aprJs  toirf 
ceci,. que  les  Proteftans  aient  chercha 
ï  fe  venger  de  cette  cruelle  Reine  ,  par 
nombre  dé.  vers  atroces,  &  dont  les 
fuivans  pourront  lerVir  d'échantillon  ? 

N.  B.  'Il  ne  fauLpTiurtant  pas  ooblier 
^ue  nôtre  Poéfïe  Françaife»  k  cette  épo- 
que, eu  égard  k-ce  qu'elle  eft  aujour- 
d'hui >  n'étoît  encprie,  pour  ainfi  dire  y 
qu'au  berceau, 

Cathenrit  Je  Médicis ,  cônipâr^e  3l 
Ji7;a.bel. 

Vtu+-oii  fâvoir  la  conrenàiiu 
,  pe  ÇoiAerint  &  Jé\ahtî\  ' 
Uune  ruine  d'I/raél, 
L'autre  ruine  de  la  France  î 
Jè^àiel  protégeoît  ndole 
Contraire  i  la  lîdinte^ParoleS 
L'autre  maintient  la  Papauté  , 
Par  trahifon  8c  cruauté. 
L'une  éigit  de  malice' exltémei 
Et  l'autre  U  malice  rnéme^ 
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Par  Tilne  furttït  nuifàciis 
Les  PrOphè^M  à  Dfeii  &(sés  : 
Et  l'autfe  a  hit  afotirir  cent  mîU« 
De  ceux  qui  lûÏTcnt  l'Evangile. 
Jé\aBel ,  pouf  avoir  fôn  Bien» 
Fil  périr  un  homme  de  bien: 

■  L'autre  n'eft  eccore  aflbuvîe, 
'fellen'a'  lei  litena  &  la  vie. 

■  Ertfin  lejugetrient  eu  tel  ; 

Lei  Chiens  mafigèreac  Ji^aitii 

La  charogne  de  Cat/itrint, 

Sera  di^érente  en  c«  point: 

Les  Chiens  mime  n'en  voiidràiit  polhlc 

Ces  Vers  ont  été  ittfUiaés  au  fameiâ 
Miniftre  Théodore  de  Be^e ,  dont  lé» 
Vers  Latias  valent  beaucoup  mieux. 

Charles  TX  {  dMent  les  MéftKMres  de 
fon  tetns)  avtJit  imefigare  noble,  irt» 
tir  impofant ,  une  beauté  mâle  ,  "une 
taUle  charmante,  del'efprit.  Beaucoup 
'de  eoufage  ,  &  amioit  les  Lettré»  :  ma» 
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les  meilleurs  caraélères  fe  pervertîlîènt 
quelquefob  fur  le  trône.  Une  mère,  fans 
principes,  jetta  d'abord  ce  jeune  Prince 
dans  le  libertinage ,  pour  régner  en  là 
place.  Son  grand  Favori  ,  Albert  de 
Condi ,  Mare'chal  de  jRefç ,  petït-fils 
d'un  Meunier  de  Florence  j  fin ,  caitt, 
corrompu ,  menteur  &  grand  di^mala- 
teurf  le  rendit  perfide.  U  lui  apprit  i 
Jurer  y  &  dénatura  abfolument  le  jeune 
Monarque,  qui  avoît  été  dans  fa  jeit- 
nefle  accort ,  loyal ,  franc ,  6-  ouvert^ 
comme  prefgue  tous,  les  Valais.  Il  le 
rendit"  comme  lui  ,  vn  grand  Renieur 
de  Dieu,  &  plus  femblable  \  un  Ser- 
gent ^ui  prend  au  colet  un  pauvre 
homme  fans  défenfe  ,  qu'à  «n  grand 
Roii  Tel  eft  l'homme  qui  difpofa  par 
degrés  le  malheureux  CAar/ej  /.S'a  ren- 
dre fon  nom  odieux  par  le'Maflâcfe  de 
la  Saint-Barthelemi  ! 

L'Amour ,  la  chafle  &  les  exercices 
trop  violens ,  abrégèrent  (  dit-on)  les 


jours  de  ce  Prince.  Auffi  lui  fit-on  cette 
.Epitaphe: 


Amant  de  la  belle  Marie  Touchet , 
il  en  fut  fi  tendrement  aim^  lui-même, 
■qu'elle  expir:!  de  chagrin  de  l'avoir 
perdu. Un  enfant,  fruit  de  leurs  amours, 
le  Duc  dî Angpuléme ,  fe  rendit  fameux 
fous  les  règnes  fuivans  ;  &  par  une  iÎI^- 
gularite  unique  ,  la  veuve  de  cet  enfant 
furvecut  ij^  ans  à  fon  beau-père.  Il 
exifle  peut-être  encore  des  gens  qui  ont 
pu  la  connaître  :  Aïe  n'eil  morte  quVn 

Le  Pape,  averti  du  fait  ^Amhoife ,  flt 

•  Sur-tout  MM.  les  Maréchaux  de  Riche- 
lieu &  de  Biron  ,  dont  la  gaie  0  vigouriujfi 
v'uilUfi  efi  aujp  génifrtUemtM  admirét  qus 
tefpiOie, 
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■  du  bon  devoir  *  ^e  le  Cardinal  ie  " 
Lorraine  avoit  fait  à  maintenir  le  parTf 
deSaindie-Mère  EgUfe  Romaine,  con- 
tre les  Luthériens  devenus  Hbgaenoti, 
luy  refcrivit  par  un  G>urrier  exprès  àej 
lettres  gratulatoires ,  le  merciant  de  la 
bonne  volonté  qu'il  aroil  ..montrée  1 
maiptehir  le  parti  du  SainiSl-Siége  Rijr 
ihain  :  en  recognoîAance  de  laquelle  11 
ïuy  eiivojoit  en  don  parle  Porieur,  un 
Tableau  con(âc'ré  par  ^d5iii/i5rte, d'une 
Notre-Dame  de  Grâce  ^  tfenant  ion  flj 
entre  fes  bras ,  que  M'tckel-Ànge  ,  de  fa 
do^e  niain  ,  avoit  pourtrait  .coihme  ua 
cbef-d'œuvre. 

Mais  advint  {comme  Dieu  voulut} 
que  le  Courrier  qui'  portoit  les  lettres 
du  Pape  avec  le  Tableau  ,  efhnt'  tomté 


"  Nous  avons  bru  3èVoîr  conTerver,  dans 
cette  Anecdore' (probablement  inventée  par 
quelque  méchant  Huguenot  )  r^uergi^ue  fîm- 
plicîté  du  langage  de  ce  fiède. 
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viaUde  par  les  chemio^  >  rencontra  un 
jeune  marchand  Luf^upis ,  Catholi- 
que, qui  difoit  s'en,  aller  à  la  Gourde^ 
France  j  &■  fe  difoit  eAre  ai\  Cardinal, 
de  Lorraine  .(  bien  qu'il  fut  foo  enncTni* 
\  caufe  d'yne,,çrande  înjnl^çe  qu'fl  en 
avait  e^ujée.)::Sui;  quoi  ce  Couoier^. 
bien  aife  de  la  rencontre  a  d'anjantquCj 
b  maladie ,  poi)vo^t  t&tp  longue  y  & 
qifi  crvigi}pit..que  Ie,/e{afdfn)i^nt  d^s 
lettre,s  du,  ^^yuitrpèrç,  nejui^  fa^  A<^-,., 
«agçiiblq,  le  j>ria,de  s'en  f harg(;r^ainfi 
que  djL^Tableau  ,  pour  leijjTenfiettçe^, 
&s  fçn^arrive'e  à  la  Cour ,  au. Cardinal. 
Mi^j^c^  Luc^uois^  charm^  de  l'ofca-, 
lion  de  fe  venger  de  .ce  Mjnijl^^iiç  . 
fut  pa^,  plutpj^  ^  Paris  ,  qu'ay^ij^  ^eç- 
coair^,ip,Pe^iiïtrçde  fe^  fimis  ^  illui  £ft^ 
faire  un Tab[ca^;de,,piêjiip^rao^eiv,gi»; 
crfjù  de,  /Mtc|e/-^^^  d^.jcqaelJe^ 
Cardif^il  Âp  J^rraifiey,  la  ^o^ije.fa, 


ItSi  P  rie  ES 

i&  les  jambes  entrelacées  les  unes  Sam' 
les  autres;  puis  le  fit  foigneufement 
empaqueter  dans  le  laffetas  &  toile  cirëe 
dé  l'autre  Tableau  ,  &  trouva  moyen  de 
le  faire  mettre ,  avec  les  lettres'  de  Sa 
&iin<fleté ,  en  la  chambre  du  Cardinal , 
lorfqa'il  eftoit  au  Confeil  par  les  mains 
d'un  de  fes  Secrettaires. 

Quand  ce  Miniftre  fut  revenu  du 
Confeil  &  eut  lu  les  lettres- du  Pape,  il  - 
remit  à  voir  le  Tableau  au  lendemain 
difner;  auquel ,  tout  exprès ,  il  convia 
Meneurs  les  Cardinaux  de  Bourbon , 
de  Toumon  &  de  Giâfe ,  les  Ducs  de 
Montpenfier  &  de  Gtàfe ,  &  quelques 
antres  grands  Seigneurs. 

'  On  étoit  à  peine  au  fécond  fervice ,' 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  fait 
lire  tout  haut  les  lettres  de  Sa  Sainflet^, 
efmut  tellement  le  defir  de  la  compa- 
giiie  à  voir  l^otre  ~  Dame  de  Grâce  t 
que  quittant  le  repas  du  corps  pour 
r^aidre  leurs  efprits  de  ce  prétendu 
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Chef-d'œuvre,  ils  firent  apporter  &  ' 
défemballer  le  Tableau  ;  lequel  avide» 
ment  regardé  par  eux ,  &  comme  tel 
qu'on  vient  de  dire ,  je  vous  laifle  à 
penfer  fi  cène  illullre  aCemblée  en  fut 
eftonnée  ,  Qt  U  Cardinal  vivement 
defpitél 
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L'Héroïne  languedqçiennb, 

\Jk  {kh  que  la  ville  A&.MompfUier 
eft  principalement  renomnie'e  ,  tant  en 
France  que  dans  l'Europe  entière  »  pour 
ùm  Ecole  de  Médecine.  Cette  Ecole , 
qui  fl  form^  de  très -grands  hommes 
dans  cette  fcience,  y  attire  non-feule- 
ment un  grand  nonibi:;<L)  de  Français  f 
mais  au£  d'^tnqgeis^  qtùjt  Viennent, 
tant  pour  jouir  de_la/al|il>nté  de  l'air» 
que  pour  y  faire  leur  cOh^  ^e^^decine. 
Peu  de  mois  ^rès  Ja  ^w^^d'Utreckt^ 
on  jeune  Anglais  ,  fils  d'un  Médecin  de 
S.  M.  Britannique,  y  avoitéte  envoyé» 
dans  cette  intention.  Mais  il  s'appliqua 
beaucoup  moins  à  l'e'tude  de  cette 
icience ,  qu'à  faire  fa  cour  au  beau  féze, 
dont  les  manières  libres  &  enjouées 
r  étoient  beaucoup  plus  de  fon  goût,  que 
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tous  les  préceptes  4  Hypotroce ,  Gabtn.^ 
Si  autres.  Jeune ,  besii,  bienfaii  fit  riche'i 
avantages  qui  aflez  communément  pre'- 
ïiennent  les  Belles  en  notre  faveur  ,  il 
imagina  bientôt  n'ep.  devoir,  pas  trouvée 
dans  Montpellier ,  dont  le  cœur  pût 
long-tems  réfifter  à  fes  .attaques. 

Dans  celle' iniinie  perfuafion ,  &  pour 
rendre  fa  conquête  d'airtant  plus  fciil- 
lante,  il  choifit  Made^oifeJle  */e  A"***, 
l'une  des  plus  belles  &.  des  plus  aimables 
perfonnes  de  la  ville.  ^ 

Il  ne  lui  filt  paâ  dj^'^lc  de  s'intro- 
duire chez  elle  :  la  grande  liberté  avec 
laquelle  on  vit  à  MonipelUer^  n'y  inter- 
dit aucune  porte  aux  e'irangers  ^iijly  font 
pre'fenïés  par  dep.pcfpnnesfwinwes. 

Celle  de  Mademoifelie  de  û'"*  *'"  fut 
ouverte  par  cette  vçielau  jeune  Anglais, 
qui,  par  une  vanité'  aflèz  (ffdîiiaire  au? 
voyageurs  dç.fa  natipp  ,  ^t- f^'-to"'  ? 
fonâge  ,  s'y  fit;pa;liêr  poorfilsùni^ije 
d'un  Lord,  doplip^l^faidiLpiçrtoitle 
Tome  IF.  M  " 
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nom ,  &  fut  accueilli  en  conféguence. 
Il  fe  comporta  même,  d'abord,  de  façon 
à  n'en  UiiTer  aucun  doute.  Mais  la  paf- 
Jion  violente  qu'il  conçut  pour  cette 
Belle ,  ne  lui  permit  pas  de  foutenir 
long-tems  ce  cara^ère.  Peu  fait ,  d'ail- 
leurs ,  aux  mœurs  enjouées  du  payï , 
&  les  prenant  de  la  part  de  Mademoi- 
felle  tie  JV***  ,  pour  des  marques  de 
fon  penchant  pour  lui ,  il  ne  tarda  pas , 
en  conféquence ,  de  livrer  ï  fa  vertu 
quelques  aflàuts  un  peu  trop  marqués, 
Êèvé  dans  l'Ecole  de  Weftftùnjler^  où 
la  jeunefle  eft  extrêmement  libertine , 
il  en  avoit  apporté  toutes  les  idées ,  fans 
prévoir  les  fuites  fâcheufes  qui  pou- 
roient  en  réfulter  pour  lui.  Ayant ,  en 
fcfièt  j  bientdt  oublié ,  ou  regardé  comme 
un  raffinement  de  coquetterie,' .la  dé- 
cence fermé  avec  laquelle  cette  Demoi* 
felle  avoit  répondu  à  fes  premières 
attaques ,  il  crut ,  pour  brufquer  l'aven- 
lure,  devoir  en  letrenouvellvit,  les 
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rendre  aflez  vives  &  aflèz  prenantes 
pour  lui  aflurer  une  Tidoire  qu'il  fe 
crojoit  fi  digne  de  remporter. 

Mais  il  fut  reçu  de  façon  k  lui  faire 
perdre  l'envie  de  s'expofer  k  l'avenir  à 
dépareilles  touative»,  &  fur  tout  auprès 
d'elle. 

Cependant  moins  fenfible  ï  Texclu- 
fion  qu'il  voyoit  lui  être  donnée ,  quli 
ce  qu'en  foufiroit  (on  amour-  propre  ; 
après  avoir  tenté  tous  tes  moyens  poffi- 
bles  pour  obtenir  qu'il  lui  fût  permis 
de  fe  rapprocher  d'elle,  défefpéré  de 
fon  peu  de  fuccès,  il  prit  une  réfolution 
digne  de  fon  caractère  &  de  fon  édu- 
cation :  c'eft  -  à  -  dire ,  de  publier  -par- 
tout, qu'act^sblé  des  bontés  que  lui  pro> 
diguoit  Mademoifelle  de  N***,  il  n'y 
aroit  trouvé  d'autre  remède  que  celui 
de  chercher  à  s'en  délafler  ailleurs, 

Quel  coup  pour  cette  infortunée  De- 
moifelle ,  dont  la  vertu ,  jufques-là  trè»- 
Connue  1  égaloit  au  moins-  les  attraits  I 
Mij 
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fur -Mut  à  la  viœ.  de  l'imprtinon  "  que 
cette  calomnie  ,  quelque  atroce  qu'elle 
parût  aux  .perfonnes  ienfe'es  dont  elle 
sétoit  acquis  l'sAiine  ^  avoît  fait  fur  un 
père  dont  elle  était  chérie  !  ainC  quedç 
l'aTantagequen'  ({''oitiâie  belle-ntère, 
fecrettement  jaloufe  de  voir  tous  lei 
fuffrages  réunis  fur  une  belle-fille  dont 
la  jemieflê-éclipfoit  trop  fes  charmes.    ■ 

Accablée  fous  1»  poids  des  réfle^on* 
les  plus  déchirantes  ,  eUa  étoît'près  d'y 
fuccoijiber ,  lorfqu'eUe  apprit  que  fon 
prétendu,  s'était  pris  de  paroles  avec  un 
autre  Anglais ,  partifan  du  Roi  Jacques, 
les  choies  avoient  été  pouCées  au  point 
de  ne  pas  laiflçr  douter  qu'elles  ne 
duâènt  être  bientôt  portées  plus  loin 
encore.  ■ 

A  cette  nouvelle ,  Madenioifelle  A 
Î7***y  pour  ne  pas  laiHèr  échappe! 
une  occaiîon  de  fe  venger  ^  qu'elle  re- 
gardoit  comme  irès-précieufe  i  écrit  wn 
))iU£t  de  carter  dâos  les  textes  ]fis  ç]m 
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oûtràgeaiis ,  au  nom  de  l'Anglais  Jjaco* 
iàe ,  à  fon  calomniateor  ,  qu'il  fommC 
defe  rendre  ,  avec  des^pidolets,  le  len-" 
demain  ,  au  pdim  dujour ,  derrière  les 
murs  du  Couvent  des  ***  ,  s'il  ne  veut 
s'expofer  à  fe  toir  puUitfuement  de's- 
honore  par  lui  dans  toute  la  ville.  Cela 
fait,  ellefe.pdurvoit,  fecreitemcnt,  de 
l'habit  d'un  frère ,  à  peu  près  de  fa  taille, 
avec  Jefl  armes  nécefiàires  pour  le  com- 
bat, &  voie ,  fans  être  vue  de  qui  que  ce 
fait  de  la  maifon,  une  demUheure  avant 
le  jour, au  rendez  vous  indiqué. 
i  Mais'quelle  fut  lafiirprifedecE  pre'- 
tendu  Lord  j  quand  arrivant  à  l'iuâant 
prefcril ,  au  lieu  du  Jacobice  ^  il  reconnut 
Mademoifelle  de  N***  ! 

Elle. ne  dura  pas long-iems  :  car-ap'rès 
lui  avoir,  en-peu  es  mots,  reproche 
toate  ^infamie  de  fon  procédé  ,  lui 
Toyantajouter  la  raillerie,  au  refus  de 
lui  en  faire  raifon  ,  &  trop  fondée  à  ne 
plus  ménager  un  tel  adverfaire ,  elle  lui 
M  iij 
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lâche  fon  coup  de  piftolet  ,  loi  £t 
fauter  k  cefrelle  ,  rentra  chez  elle  auiE 
heureufement  qu'elle  en  éloit  fortie. 
Te  mit  au  lit ,  &  leparut  le  nutin  dans 
fa  famille  ,  avec  le  même  fang- froid 
^e  fi  elle  eût  paffî  la  nuit  la  plus 
tranquille. 

Cependant  la  mort  du  jeune  Anglais, 
ayant  été  bientôt  divulgue'e  ,  &  la  Juf- 
ticeinAruite  de  fa  querelle  arec  le  Jac<h 
iite;  ce  dernier,  foupçonné  ea  confia- 
quence  d'en  être  l'auteur  ,  fut  arrêté  j 
&  fon  procès  inOruît  avec  la  plus  grande 
célérité ,  ne  laiffi>it  pas  douter  aux  habî- 
tans  de  Moncpellier ,  qu'il  ne  dût ,  ail 
premier  jour  ,  être  livré  à  toute  la 
rigueur  des  Loix. 

Les  Juges,  en.  effet,  bien  que  Taccuie 
niât  conAamment  d'être  coupable  de 
cette  mort ,  quoique  toutes  les  appa- 
rences &  les  préfomptions  militaâëiit 
contre  lui ,  alloient  probablement ,  & 
pour  le  moins ,  le  condamner  aux  tor* 
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tures  ufitées  en  pareil  cas;  lorfqii'une 
îeune  perfonne  >  dont  les  coiffes  cou- 
vroient  le  vifage  ,  requiert  inftammenf 
d'être  entendue  ;  &  après  avoir  obtenu 
fa  demande ,  offre  à  leurs  yeux  étonnés , 
Mademoifelle  de  N***\ 

Vous  alliez,  C dit-elle)  Meffieurs, 
condamner  un  innocent.  L'indigne  ca- 
lomnie >  (  &  Tans  doute  trop  connue 
dans  MoRtpiWerL)  dont  je-me  trouvois 
la  viiftime ,  ne  me  permettoit  de  vivre , 
qu'autant  que  je  ferois  vengée... .  C'eft 
moi  qui ,  fous  le  nom  de  t'accufé  ,  n'ai 
pas  cru  devoir  balancer  à  propoier  à 
mon  ennemi  le  Rendez-vous,  où  fur 
fon  refus  de  me  farisfaire  ,'  je  m'en  fuis 
fait  juAice.  Ainfî  rendez  au  prétendu 
coupable  la  liberté  que  moi  feule  lui  ai 
fait  perdre  ;  &  je  vais  occuper  fa  place. 

Attendu  que  finfulie  qu'elle  avoit 
reçue  de  l'Anglais  étoit  auflî  publique 
que  fanglante  ,  les  Juges  ,  pénétrés  d'ad- 
miration pour  l'héroïfme  de  cette  imé-' 
Miv 
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refiante  criminelle  ,  sVmprefsèrent  1 
r«nvi.  de  demander  au  Souverain  la 
grâce  qu'eux-mêmes  ne  pouvoient  lui 
accorder.  ' 

L'Editeur  a  appris  depuis,  que  l'un 
des  Juges ,  jeune  encore  àpuiffamment 
yicbe  ,  auffi  enchanté  de  la  vertu  que  de 
la  beaui'e  de  cette  jeune  h'ëroïne  j  lui 
tarde  avoitpropoféfa  main  ,  h'avoit  pas 
■à  devenir  fon  époux  ,  &  que  cette 
union  avoit  été  célébrée  par  la  ville 
entière. 
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Anecdotes  HiSTORXQirsSf 

concernant  VJmpératrice   MariE- 

Thérèse  d"Autr  iche  ,  extraites 
d'une  Lettre  écrite  Je  Vienne ,  à  Af .  Z). 
L,P,ile  iz  Décembre  i y 55  * . , 


UePUIS  que,  je  fuis  attaché  ^  la 
Cour  de  Vienne  ,  '  Monfieur  &  cher 
ami,  je  Ji'ai  ccflë  de  vous  .parler  des 


*  Cent  Lettre  &  la  fuivAiiK  ,  lônt  d'un  Linécaieul 
tntfli  tcÏMit  qu'cHtmable  ..  ^(k.  <!«(.  ciccoiJUncti  pui»> 
culicrci  aïoient  contliiii ,  §vci:  Ton  époufe,  iViennt , 
ou,  lam  pat  leur;  talcii's '<{ue  pat'îeuis  mâuirs  >  ilc 
ihoieac  Itquls  1ï  binivfeilbnie  du  Public^  '.ainfi  qUi  k 
pioteftîoD  Sf  les  boniÉs  piniculifccs  de  l'Inif^tat[ic$< 
ILîiDe.  ■  ■  -  ' 

Depuis  long-iems  tevenut  i  Paris,  vivant  dans  une 
cfpècc  de  letcaiie ,  (£  toujours  chers  i  leun  ancicqi 
amis  .  r^iieuc  Te  faii  un  vrai  pliiâr  de  leur  fucptiTe  , 
lotfijii'iis  verront ,  après  trenie  ans  ,  dans  ce  Recueil, 
ces  mcmes  Lciices ,  qu'jn  dcm^nagemeiii  inpcfi'u  vien 
àt  lui  faire  icuouvtc  dans  un  Porc^- feuille  dont  il 
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fublimes  qualités  de  l'Impératrice  Ma- 
jie-ThérèJi  :  on  peut  dire ,  fans  crainte 
de  pafler  pour  enthoufiafle  de  cette 
digne  SqiHeraine  ,  qu'elle  eft  affife  fur 
le  trône ,  entre  la  Juftice  &  l'humanité'. 
Point  de  famille  honnête  ,  tombée  dai» 
le  malheur,  point  d'Orphelins  dont  elle 
ne  foit  la  mère ,  nul  infortuné,  de  quel- 
.  que  rang  qu'il  foit,  auquel  elle  ne  tende 
une  main  fecourable.  Mane~  Thérèfis 
vifite  le  pauvre  fans  faile,  elle  le  détefte, 
&  fait  le  bien  uniquement  pour  le  bien 
même. 

On  lai  dit,  il  y  a  quelques  jours, 
qu'un  vieurGrenadier ,  qui  a  long-tems 
fervi  fous  l'Empereur  Charles  VI  y  eft 
expirant,  attendu  qu'on  ne  peut  le 


Rgrttioît  depuii  loQf'Cerot  U  perte  ;  te  donr  Pliommage 
fi  Icgiiimemeat  Ah  aux  rir»  Se  refpefUblciquiIicft  dtls 
fïuc  Itnptrairice-RcTnc  ,  ^e  lui  ptmiet  pwiie  prim  i 
plui  long  terni  une  Niiion  Celle  que  la  Fcançufi;  c'efi- 
j-dice ,  G  bien  fiite  pour  ta  connaître  tout  le  piûir 
ùnlî  que  pour  lui  en  ùroïr  te  pliu  gnad  gît. 
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téfoudré  à  prendre  aucune  nourriture, 
'&  moins  encore  de  remèdes. 

Elle  vole  k  l'Infirmerie  ,  s'aflied  à 
côté  du  lit  du  malade ,  le  conjure  d'une 
Voix  toucliante  de  vivre  encore  pour 
l'amour  d'elle  ,  fe  fait  apporter  un 
houillon,  &le  lui  préfente,  en  le  priant 
d'eflàyer  de  le  prendre.  Le  bon-homme, 
ivre  de  reconnoifl*ance ,  fe  fait  mettre 
fur  fon  féant ,  boit,  &  s  écrie  :  «  Oh  ! 
»  Bonne,  Bonne  Mère!  oui,  je  veux 
»  vivre  encore  I  &  ce  fera  pour  vous 
»  fervir,  pour  vous  facrifier  le  refte  de 
»  mon  fang  !  p 

J'ai  vu_,  trois  ou  quatre  jours  après , 
ce  brave  &  refpeélaWe  foldat  (  qui , 
dit  -  on  ,  reâ^mble  fingutièrement  \ 
Charles  P^*  )  venir  remercier  fa  Bien- 
faitrice ,  mouiller  de  fes  larmes  la  main 
quelle   lui   tendoit  ,    fie-  ne    pouvoir 


*  L'EmpcceuE,  ,  pjre  de  JSarit'  Thérift  .  mocc 
en  171». 

M  vj 
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exprimer  fa  reconnoiiîànce  que  par  Ses 
fanglots  qui-iiou9  ârent  craindre  poi» 
&  vie. 

:  Si  je  voitlois  vous  rapporter  tous  les 
traits  .  de  ce  genre  ^  qui  peignent  ce 
qu'on  appelle  ,  en  ASions  ,  le  cœur  de 
cette  Princeiîê  ,  vous  ne  me  verriez 
'  point  -tarir.  Mais  voici  un  fait  qui  mé 
regarde  perfonnellement,&  dont  j'ima- 
gine que  les  deuils  ,  quoique  minu- 
tieuï ,  pourront  ne  pas  vous  déplaire  , 
attendu  l'amitié  que  )e  vous  connois 
pour  moi. 

L'Impératrice  étant  enceinte  de  fou 
quinzième  et^»it ,  fi  je  ne  me  trompe, 
nous  faifoit  trembler  pour  fes  couches, 
dont  tlie  commençoit  \  fentir  quelques 
avant-coureurs  ;  lorfqu'une  rage  de  dents", 
que  rien  ne  pouvoif  calmer,  la  de'ier- 
mine  à  faire  arracher  celle  d'uil  partoil 
fa  douleur.  Sur  quoi  ion  Dentifte  *  cft 
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tppel\é  ,  mais  k  qui  la  prudence  ne 
.  permettoit  pas  d  mftrumenter  dans  un 
moment  fi  critique ,  fans  l'aveu  dit  pre-> 
XDJer  Médecin  de  Sa  Majefté. 

M.  F'an  Switten  Aitiye.,  reprëfente 
fortement  les  rifqu^s  évidens  auxquels 
s'expofoii  rimpe'ratriee.  Elle  periïfte  , 
la  dent  eft  enlevée  ;  mais  les  douleurs 
qui  précèdent  l'enfantement ,  fe  mani- 
ieAent  d'autant  plus.  Elle  ordonne  alors 
qu'on  .avertifl'e  .l'Empereur  ,  qu'on  lui 
dfeflê'unlit,fûivant  leur  ufage  ordinaire 
(car  ils  vivoieni  enfemble  on  ne  peut  plus 
ibui^eoiiement  )  delà  fe  place  devant 
fon  fecrétaire ,  &  fe  hâte  d'expe'dier 
qiietques  affaires  qu'elle  ne  croit  pas 
dans  ïe.câs  dç  .pouVoir  être  remifes  à 
un  autre  tems.  Les  douleurs  cependant 
deviennent  fi  prenantes ,  que  force'e  de 
quitter  la  plume ,  elle  ne  tarde  pas  à 
mettre  au  monde  une  Archiducheffe  *; 
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mais  qu'il  peine  a-t^eUe  vue ,  que  fe^fint 
apporter  fes  Expéditions ,  elle  les  Agne^ 
malgré  toutes  les  repréfenutions  qui  lu 
font  faites ,  en  difant  :  «  Mes  Sujets  f<Mit 
»  mes  premiers  enfans  ;  )e  leurs  dois 
»  mes  premiers  foins ,  ceux  des  autrei 
»  viendront  après.  » 

Revenoiu  à  cç  qui  me  r^arde.  Ma 
femme ,  dont  vous  connoîflëz  le  carac- 
tère vif  &  fentible ,  demande  à  un  de 
nos  amis  pourquoi  l'accouchement  de 
.Sa  Majeftà  n'a  pas  i\é  annoncé  aa 
peuple  par  des  fi^ves  de  canon  y  comme 
il  fe  pratique  en  France  &  ailleurs  ,  ea 
pareilles  circonftances  ?  S'il  n'y  aura  pas 
un  Te  Deum  &  des  Rëjouiflànces  Pu- 
bliques \  On  lui  répond  ,  que  c'etoit  fi 
peu  l'ufage  k  Fienne  ,  qu'on  fauroit 
peut-être  mauvais  gré  à  i[uelqu'un  ,  pour 
peu  quil  fût  attaché  à  la  Cour ,  de  ne 
s'y  pas  conformer. 

Surprife  d'une  pareille  réponfe  ,  fur- 
tout  eu  égard  à  fes  propres  fentinteoi 


1 B  T  É  R  E  s  s  A  n  T  E  s.  IJ^ 
■poor  une  SouviraÎBC  qui  ne  s'occupoit 
que  du  bonheur  de  fes  Sujets ,  ma 
femme  finit  par  me  dire ,  tout  en  co- 
lère :  «  Ne  foyez  point  furpris,-  de 
»  grâce ,  iï  je  mets  k  exécution  ce  que 
»  m'infpire  tout  ce  que  i'aime  à  devoir 
»  à  rimpëratrice.  » 

Je  k  connoiflbis  audî. prudente  que 
vive  ,  &  m'inquiétai  peu  des  fuites  die 
ce  propos. 

Dès  l'après-midi  même ,  elle  fe  pré- 
fente  chez  l'Abbé  de  Saint- Michel,  ■ 
Curé  du  Palais  j  &  lui  demande  ,  en 
qualité  d'étrangère  ^  £  la  reconnoiiTance 
eft  un  fentiment  profcrit  par  les  Loix 
dans  les  Etats  de  Sa  Majefté  Impériale  f 

Vous  jugez ,  mon  cher  ami ,  que  la 
réponfe  de  l'Abbé  ne  fut  pas  pour  l'affir- 
malive  î 

En  ce  cas ,  reprit  mon  époufe ,  vous 
ne  croyez  donc  pas  qu'une  étrangère , 
comblée  des  bontés  de  S.  M.  y  feroît 
dans  le  cas  d'encourir  fa  difgrace ,  ea 
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fignalant  la  joie  que  lui  iofpire  fon  tieit> 
reufe  délivrance ,  par  des  Prières  publW 
ques  î .  *  Ainfi  je  vous  prie  ,  Monfîeur, 
de  vouloir  liien  ordonner  les  pre'paratiis 
ne'ceâàires  pour  une  Meflè  ibkmnelle, 
ï  célébrer  le  1 1  de  ce  hkhs  ,  neuvième 
jour  des  couches  de  S.  M.  I.  laquelle 
fera  fuivie  d'um  TeDeum^  enaâionde 
grâce  d'un  événement  fi  intéreflànt, 
non  -  feulement  pour  moî  <&  ce  qui 
.m'appartient, qaepourlaiVation  même;  . 
&  je  fuis  prête ,  fur  le  petit  mémoire 
que  .je  vous  prie  de  dreffer  dès  cir 
moment ,  d'e;i  acquitter  d'avance  tou» 
les  frais. 

Tout  ceci  ayant  été  exécuté ,  à  la 
lettre  ,  ma -femme  revient  en  hâte  au 
Jogis ,  la  quittanf e  a  la  main ,  &  me 
rend  compte  defon  expédition  j  d'an  ait 
auffi  najf  que  triomphant. 

Pendant  l'intervalle  de  cette  aventure 
fingulière  ,  au  jour  de  la  cérémonie 
^ojeitée  f  un  jour  que  j'étois  à  table  »  oa 
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m'apporte  un  chiffon  de'|apier,  grif- 
fonna de  façon  ,  que  ce'  ne  îut  pas  fans 
peine  que  je  déchiffrai  qu'il  vénoit  d'un 
Français,  détenu  dans  les  prifons  comme 
déferteur,  qui  m'ayant  fu  ,  je  ne  fais 
comment  à  F"ienne ,  me  prioit  au  nom- 
de  fon  père  ,  qui  ,  difoit-il',  m'e'toif 
connu,  de  vouloir  bien  être  aflèz  cha- 
ritable pour  l'aller  voir ,  le  plutôt  qu'if 
me  feroit  poiCble. 

Je  trouvai  un  jeune  homme  de  vingt- 
deux  ans  an  plus ,  &  dont  effeiflivemenc 
j'avois  connu    le  père  ,    atîluellement 

établi  \ ,  dans  la  fituation  la  plus 

affi'eufe.  Il  m'avoua  ,  les  larmes  aux 
yeux,  qu'après  l'avoir  volé  quatre  ans 
auparavant ,  &  diiSpé  fottement  fon 
at^ent  en  pays  étrangers  ,  il  n'avoit 
trouvé  d'autre  reflource  que  de  s'enrôler 
dans  le  régiment  t^d**';  d'où  après  avoir 
déferté  ,  ainfi  qu'il  avoit  fait  depuis  de 
pluiieurs  autres  corps  ,  il  revendit  très- 
repentant  chercher  un  afyle  chez  fon 
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père ,  loHqu  3  s'étoit  tu  arrêté  i . . . .  .- 
par  des  Officiers  du  régiment  <&***, 
au  lêrvice  de  Sa  Majefté  Impériale ,  qui 
conduifoient  ^  k  Cftpitale  une  bande 
d'autres  déferteurs ,  pour  y  fubir  par  la 
main  du  Bourreau  y  la  peine  due  à  leur 
crime.  Que  la  troupe  arrivant  aux  envi- 
rons de  PhiUpfladt ,  après  avoir  trouvé 
le  moyen  de  rompre  fes  fers  s'étoit 
réfugiée  dans  un  Couvent  de  Capucins, 
dans  rnie  franchife  dépendante  du  Prince 
<ft  *  *  * ,  d'où  ils  avoient  été  arrachés  ; 
mais  que  ce  Prince ,  ayant  réclamé  lei 
Privilèges  de  fa  franchife ,  il  avoit  enfin 
.  été  décidé  qu'il  feroit  fait  grâce  de  la 
vie  aux  coupables  ,  &  qu'ils  en  feroient 
quittes  pour  être  conduits  y  foit  aux  tra- 
vaux du  Tiroly  foit  à  ceux  de  la  Hongrie. 
Ce  jeune  infortuné  finilToil  enfin  par 
me  fupplier  de  vouloir  bien  m'intérêflêr 
en  fa  faveur  y  quoiqu'il  fentit ,  aiafi  que 
moi ,  combien  une  grâce  de  cette  efpece 
étoit  difficile  à  obtenir. 
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Réfléchi^ant  enfin  »  dès  le  fotr  même 
fur  Ton  affaire  ,  &  croyant  entrevoir 
dans  fa  derrière  d^ferrion  quelques  ciiv 
confiances  un  peu  gfaciables  >  la  pïtié 
me  détermina  bientôt  ï  tenter  du  moins 
l'aventure. 

•  Mais  comment  m'y  prendre  î  Marie^ 
Thérèfe  etoit  en  couches.  Je  m'adreâe , 
fans  fruit,  à  deux  de  ies Minières  ;  l'un 
s'excufe  fur  ce  qu'il  ne  peut  la  voir  ; 
l'autre  fie  Maréchal  D***,  me  brufque, 
en  me  demandant  de  quoi  je  me  mêle  î 
Un  troifième,  M.  le  Comte  deX'***, 
me  renvoie  durement  à  Mademoifelle 
de  Ç  *  *  *  ,  qui  ne  quitte  pas  Sa  Majeflé 
Impériale ,  &  avec  laquelle  (ajoute-l-îl) 
mon  époufe  eft  fi  bien. 

Ce  confeiï  fut  fuivi.  3e  dreflâi  promp* 
tement  un  Mémoire  qu'elle  remit  à 
cette  Demoifelle  ;  qui  lui  promit,  qu'au 
premier  inftant  favorable  ,  elle  le  met- 
troit  fous  les  yeux  de  cette  Princeffe , 
&,  l'appuieroit  de  fon  mieux. 
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Sur  ces  entrefaites,  c'eft-k-dîre,  le 
II  de  Novembre,  jour  dé  la  Sairu-^ 
Martin  ,  &  arrête  pour  rendre  à  Dieu 
nos  Aâions  de  grâce ,  l'Eglifede  Saint- 
Michel  étant  magnifiquement  décorée , 
plus  de  foixame  Musiciens  ra^emblés 
par  mes  foins  ,  fe  joignoient  k  tous  ceux 
delà  Cour,  &  travailloient  k  l'envi  poiur 
rendre  plus  folemnelle  ■&  plus  intéref- 
fante  la  folemniié  de  l'Office  ;  lotfqu'an 
mom«il  de  la  cdnfécration ,  arrive  un 
Confeiller,  à  mine  auftère  &  grave ,  en 
habit  &  manteau  noir ,  qui  s'approche 
de  moi ,  me  frappe.fur  l' épaule ,  &  me 
préfente  un  gros  paquet ,  en  me  difanr  : 
»  C'eft  de  la  part  de  Sa  Majtflé  Int- 
»  périale. . , .  Ouvrez,  Monfieur  >  & 
9  lifer  î  »  ■ 

Je  crus  ,  mon  cher  amï ,  en  ouvrant 
ce  paquet ,  y  trouver  un  ordre  de  partir 
k  i'inftant  de  f^ienne ,  pour  une  aiîlion 
dont  je  m'applaudiflbis  l'inflanl  aupara- 
vant ! . .  Mais  enfin ,  tp'j  trouvai-^je  î .  » 
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ies  Leitres  de  grâce  pour  mon  pauvre 
Prifonnier  ,  avec  un.  Pafle-port  pour 
létourner  paiiîblement  dans  fon  pays  ! 

Je  ne  fais. ce  que  ma  tête,  déjà  paiTa- 
felement  troublée ,  &  mon  cceur ,  ivre 
de  joie  ,  me  permirent  de  dire  au  Por- 
teur. Ce  que  je  fais  mieux,  c'eft  que 
jamais  coup  de  furprife  ne  me  frappa 
plus  agréablement.  Et  quant  kleffet  que 
la  nouvelle  de  mon  fuccès  prodttiiit.fur 
mon  jennePiotégé,  votre  coeur  eftbien 
fait  pour  le  préfumer  &  le  fentir. 

Ce  que  jç  dois  aj^outer  à  cette  inté- 
reflànte  hiftoire  y  c'eft  que  l'Impératrice , 
qui  eâ  dans  l'ufage  de  fe  faire  apporter 
toutBsIesieraairiesle^Regiflres  des  Pa- 
Toiâcs;  à  kvue  des  détails  &  des  arran-' 
gemenspris  de  la  part. de  ma  femme, 
pour  le  Tt  Deum  &  la  MelTe  avec 
l'Abbé  de  Se.  Michel^  s'écria,  tout-i-. 
coup  :  (ÔC'je  le  tien*  4^  bouche  non- 
fufpe<île  ):  «  Que  le  JRor  de-  France  eft 
»  heureiizl  iifes  Sujets  mejnarqueot  tant 
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»  d'attachement,  que  nie  doivent'iU pu 
»  faire  pour  lui  I . . .  Ils  ont  prié  pour 
y  ma  conferration ,  ajouta-t-elle,  &.je 
»  veux ,  à  mon  tour  ,  d^s  que  je  ferai 
»  rétablie ,  qu'ils  en  goûtent ,  à  mon 
»  gré ,  toute  la  joie.  » 

En  effet ,  mon  ami ,  quelques  jours 
après  fes  Relèvailles  ,  je  reçus  un  ordre 
d'inviter  jufqu'au  nombre  de  foizante 
perfonnes ,  à  un  fouper ,  qui  fut  ferri 
par  les  Oâciers  de  bouclie  de  la  Cour, 
£c  qui  fut  fuivi  d'un  grand  Bal. 

Vers  le  milieu  du  feftin  ,  on  me  pré» 
fenta  un  panier  contenant  foizante  bou* 
teilles  de  vin  de  Tokai,,  avec  ordre  d'en 
faire  les  honneurs ,  &  la.permiffioa  de 
porter  la  iànté  de  Sa  Majejle\  ainû 
que  celle  de  la  Famille  Impe'riale.  On 
y  ajouta  la  grâce  que  je  demandai ,  de 
pouvoir  faire  chanter ,  au  dellèrt ,  les 
Couplets  fuivans,  uniquement  partis  du 
cOeur ,  &.  analogues  à  la  Fête  : 
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i(Ur  :  Vive  à  jamsis ,  U  Pire  fr  U  Roi  dej 
-    Français  I 

Chantons  tout,  i  pêne  «ThileÙM] 
Et  de  la  voix  moins  que  du  ctrur , 
Cfaamoiii  notre  digne  Empereur  , 
Cflcbcons  Done  augulle  Reine  : 
Dieu  puiflinc ,  prolongea  leurs  joun  ;   )  _■ 
Que  tout  embellilTe  leurs  couh  I  i 

L'Ooiven  furprû  voui  ailonre  j 

El  (ur  le  xt6at  dei  Cifarâ  . 

n  vuilei  Prouâeuri  dei  Am, 

Let  PJTci  d'uD  immeole  Eni[nre  : 

Vivez ,  vivci  ■  Epoux  heureux  \ 

JEUgocz,  c'en  combler  tous  doi  vceuxl 

D'un  cdc£  je  voit  la  Juftke  ■ 
^      1a  Clémence ,  L'Humanic  é  ; 
De  l'autre  je  rois  U  Beautj, 
Tendre  à  tous  fa  main  ptotcârice  c 
Vivez ,  vivez  ,  époux  heureux  ■ 
Kifaez ,  c'ell  combler  toui  aot  vaux  [ 

Cet  A^anx ,  Euncox  pat  det  crimet , 
Cm  Tyrans ,  l'eSroi  des  humaini , 
TonJDUrs  entourés  d'aOiiniU , 

Ce  Icvci  ptuplei  tbot  Icus  n^limci  1 
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le! ,  pour  prix  de  leun  fxttuis , 
Moi  Kois  TonE  gardci  pu  nM  icciirt. 

Rc'ienon,  d'une  ILacc  AugudCr 
Digne  taiule  de  fa  veicu, 
le  vice  ,  i  voi  pîcdc  :ibbatu, 
Fiérage  h  gloire  du  jufte  : 
Vivez  ,  vivei ,  liis  vcrtueiiï  ; 
Vivez  ,  c'elt  comblti  coui  noi  veeux  I 

l'Aigle,  en  foa  immenreeitriJte, 
True  â  fes'Aïg1ons.piédeiix 
les  Gilaos  les  plus  gbiicux: 
III  î'icUireni  de  ù  lumière. 
Eofani ,  pour  régner  en  coui  lieux  » 
JmiK£  voi  dignes  ayeuit. 

Prince  ai^lle ,  Epoufc  fïcondei 
Le  Kle  a  difté  cet  Coapleti  : 
Ed  chantant  vos  piciuieti  Sujets  , 
Nout  chanionile  biinbeitr  du  Monde. 
Spulliei  un  Couplet ,  par  enfiuit  : 
,   L'Auteur  en  voudcoit  faite  un  cent  ! 

C'eft  ainlî ,  mon   cher   ami  ,   que 
s'efl  terminée  mon  aventure ,  dont  les 
circonftances  feront  toujours  aufli  pré- 
fentes  <Bie  cbèrçs.  à  ma  mémoire ,  & 
arrachent 
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urachent  fouvent  \  ma  femme  des 
larmes  d'attendrilîèment  &,  de  joie. 
Le  récit  des  actions  d'éclat  des  Têtes 
couronnées,  frappe  conftamment  nos 
oreHles  :  mais  on  ne  connoit  point  allez 
ces  aéliotis  particulières ,  où  leur  coeur 
fe  développe  fans  pre'^teniions  ,  Sa  qui 
ieules  en  caradle'rifent  la  bonté,  Com- 
bien de  traits  de  cette  efpèce  ,  s'ils 
étoient  recueillis ,  ajouteroient  encore 
lu  lëntiment  d'amour  &  d'admiration 
qu'infpirent  les  vertus  de  l'Augufte  Mk^ 
rie-Thérèfeî  . 

Confervez-moi  votre  amitié,  &c.  &c. 
AVieniiFtle  iiDécemtre  t-jjf. 

M.  D.  t.  P***  a  fait  ^  cette  digne 
&  regrettable  Souveraine  ,  l'Epitaphe 
fuivante  ; 

Avec  ioik  ce  que  la  Kuum 

PeuF  ajoiKcr  k  U  Btauic  1 

Prudence  ,  Coudre  &  Boscé  , 

GiHeat  àxat  «^  SifUlturt.  ^ 

TomclK  N 
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FRAGMENT 

D'une  féconde  Lettre  fur  le  mimefûjet* 
A  Vienne ,  1(  i  Anil  i7j«. , 

jNon,  monclier  ami ,  permettez  que 
je  le  redife  ;  l'Ai^ufte  Mane-Therèfe  ^ 
k  mon  gre' ,  n'eft  point  aâèz  connue, 
l.ïu'ope  (  il  eft  vrai ,'  retentit  dei 
louanges  qu'on  donne  à  fa  fermeté  ,  \ 
Son  couri.^  S;  à  fa  Politique  ;  mais  il 
faut  être  à  Vienne  pour  être  intime* 
xnent  convaincu  qu'il  exiile  en  eâet  fur 
le  trône  de  l'Empire ,  une  .-nère  tendre» 
une  amie  folide,  une  Maîireâeîi^inaine, 
prévenante  &  compatiâànte. 

Vous  me  demandez  fi  elle  s'eft  réelle-' 
xnent  afiujettie  à  quelques  règles  con* 
itiues,  concernant  l'emploi  des  heures  de 
b  }oui|i^e  I  C'eftli  ^uoi  je  vais  répondre , 
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ttt  VOUS  dUànt ,  tout  franchement ,  ce 
que  j'en  ai  pu  faveir  de  plus  sôr. 

Cette  Souveraine  fe  lève  ordinaire- 
ment de  très-bonne  heure-;  fon  pre-. 
mier  foin  efi  de  fe  rendre  dans  l'appar* 
tement  de  fes  enfans ,  duquel  elle  a  une. 
clef,  &  de  s'affurer  de  l'état  de  leur 
fanté}  depuis  l'Archiduc  Jofeph ,  jufqu'k 
l'Archidacheffe  Marit- Antoinette  ,  la 
dernière  n^e. 

De  retour  de  cette  vifite ,  elle  pafle 
avec  l'Empereur  dans  fon  cabinet  de  tra- 
vail ;  d'où ,  après  avoir  expédié  les  affaîrei 
les  plus  prenantes ,  les  diâ'érens  paquets  , 
faits  &  cachetés ,  font  jettes  par  de 
petites  fenêtres,  dans  la  pièce  pro- 
chaine ,  fur  des  tables  ,  où  un  Commis 
de  chacun  des  divers  départemens  vient 
les  retirer  \  l'heure  indique'e. 

Entre  neuf  &dix heures,  elle  déjeûne 

avec  du  café  au  lait ,  fait  par  une  Fran- 

çaife  ,  depuis  long-tems  à  fon  fervice  , 

&  qui  n'a  pas  d'autre  fon<flion  auprès 

Nij 
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d'elle.  Elle  va ,  delà  ,  entendre  la  Meffej 
&  en  allant ,  ainfi  qu'en  revenant ,  elle 
reçoit  les  placets  qui  lui  font  prefeniéï  , 
auxquels  elle  répond  fur  le  champ  ,  it 
moins  qu'ils  ne  foient  fufceptîbles  d'in- 
formation ou  de  difcuflîon  :  auquel 
cas  ,  elle  les  renvoie  aux  bureaux  pour 
être  examinés  $£.  del?  renvoyés  à  ià 
decifion, 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  fa  Toi- 
lette ,  toujours  très-courte  ,  excepté  les 
jours  de  grande  cérémonie ,  fur  -  tout 
ceux  du  iiom  ou  de  la  naîflance  de 
l'Empereur  ,  qu'elle  appelle  jours  -de 
Gala,  &  quelle  folemnife  en  plaçant 
fur  fa  coëffîirç  un  ruban  de  diamans, 
Elle  rachctte  même  aflez  fouvent  par 
ées  pièces  d'étoffes  neuves ,  les  robes 
qu'elle  a  portées  5ç  qu'elle  afFetîïionne 
le  plus. 

Toute  la  Famille  ^périale  mange 
communément  à  une  table  ronde  ;  \ 
laquelle  ^  à  la  capipagne  ^  les  Daines  | 
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lesMiniflres  &  les  principaux  Officiers 
font  prefque  toujours  admis. 

Deux  ùu  trois  fois  la  feraaïne,  l'Impé-- 
fatrice-Reine  donne  ,  l'apràs-midi  ^  une 
audience  publique^  fans  difliniflion  de 
tang.  Oeil  là  qu'elle  déploie  tout  ce 
que'  l'humanire"  peut  offrir  de  plus  tou- 
chant :  c'eft  une  veuve  infortunée  qui 
recuit  la  récompenfe  des  fervices  de  fon 
^poiix  ;  ce  font  des  orphelins  >  place's 
fuivant  îeur  aai^nce,  les  uns  au  Collège 

T/iéréfitn  \  les  autres  dsnî  des  Régiîrrrn» 

ou  dans  des  Bureaux  :  les  611es  y  obtien- 
nent des  dots ,  des  portes  pour  leurs  Pré' 
tendus  f  ou  félon  leur  inclination  ,  dei 
places  dans  des  Comraunaufés  Reli- 
gieufes.  C'eft  dans  ces  heures  de  bien  * 
faifance  que  les  injuftices  font  répafe'es, 
les  querelles  affoupies ,  les  affaires  par- 
ticulières &  intereflântes  eclaircies  & 
terminées.  C'efl  là  que  le  Citoyen  be'nit 
fa  Souveraine ,  &.  qu'elle  même ,  en  le 
retirant ,  verfft  fourent  des  larmes. 

Niij 


«9+  P  I  E  C  K  I 

Quelques  perfonnes ,  qui  ont  le  bon* 
heur  de  l'approcher  de  près  ,  lui  infi- 
nièrent.,  il  y  a  quelque  tems  ,  que  de» 
féances  au/fi  longues  &  auffi  pénibles, 
pouvoienr  devenir  préjudiciables  à  Ha 
fanté;  que  d'ailleurs  ,  cVtoit  rifquer 
d'ouvrir  la  porte  aux  plaintes  indif- 
crettes  ,  fit  fournir  matière  k  des  foup- 
çons  dangereux  fur  l'exataitude  des 
Miniftres  à  remplir  les  ordres  de  Sa 
Majefté. 

Marte-Thérèfe  crut  devoir  te'deri  ces 
repréfentations  :  les  audiences  publiques 
furent  interrompues.  Mais  l'alarme  fe 
répandit  bientôt  dans  le  cœur  dés  Ci- 
toyens; ils  crurent  que  celui  de  leur 
bonne  Souveraine  alloii  être  fermé  pour 
eux  ;  &  en  partant  de  cette  crainte  ,  ils 

s'adrefsèrent  au  Père  M ,  JéfuJlB 

&  Prédicateur  de  la  Cour,  qui  feiar 
promit  de  porter  leur  douleur  au  pied 
du  Trône. 

En  efie  t  j  ce  Prédicateur  ,  en  eavoyanti 
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comme  de  coutume  ,  à  l'Impe'ratrice  le 
Sermon  qu'il  devoit  prêcher  ijuelques 
jours  après  ,  cette  Princeâè  convaincue 
de  la  prudence  de  l'Orateur ,  n'ayant 
pas  tarde'  à  le  lui  faire  aufii-tôt  remet- 
tre, paraphé  defapropre  main,  celui-ci 
en  préchant  fur  les  devoirs  des  Souve- 
rains envers  leurs  Sujets  ,  dit  hautement , 
entre  autres  choies  :  s  Comment  les 
V  Princes  peuvent-ils  être  înArnits  de 
»  ce  que  foiiifrent  leurs  peuples ,  s'ils 
»  fe  tiennent  cachés  à  tous  le»  yeu» 
»  derrière  un  mur  inaccef^ble  I . .  •  .  .1 
»  Rois  j  foyez  les  pères  du  Pauvre,  de 
»  la  Veuve  &  de  l'Orphelin  :  écoutes 
.  »  leurs  plaintes ,  fecourez-les  ,  ou  de'po- 
p  fez  votre  Couronne  :  en  manquant  à 
»  ce  devoir  ,  vous  ceflèz  d'être  digne» 
»  de  la  porter.  1» 

Ces  mots,  prononcés  d'une  voix  auffi 

ferme    qu'impofante  ,    en  portant  le 

trouble  dans  laflëmblée ,  firent  verfei- 

des  larmes  ï  l'Impératrice ,  qui ,  en 

Niv 
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fortant  de  l'Eglife,  s'écria  :  «  Que  tontn 
»  les  pories  du  Palais  foîem  ouvenes 
»  auxm^JheureiOtïje  veux,  déformais, 
»  les  entendre  moi-même.  » 

Le  lendemain  ,  trois  des  Cordons-hîta 
de  l'Ordre  Jéfuitigue ,  s'étant  préfentéï 
à  l'Impératrice,  non  pour  lui  demander 
grâce  de  l'indifcrétion  du  Prédicateur , 
mais  la  permiffion  de  le  punir;  «Nerni, 
»  mes  Pères,  (leur  répondit -elle)  â 
>  n'a  que  rempli  fon  deveir  ;  je  ferai  le 
y  mien  :  laiâèz-le  en  paix...Etfongez, 
»  fur-tout ,  que  vous  me  répondrez  de 
)»  fa  vie  !  » 

Dans  les  premiers  jours  de  Mai  j  Ta 
Cour  fe  rend  au  Château  de  Laxem' 
hourg^  pour  y  jouir  du  divertiflement 
de  la  challê  du  Héron.  On  fe  raâêmble 
dans  un  pavillon ,  bâti  au  milieu  de  11 
plaine  ;  &.  tandis  que  les  Fauconniers 
attendent  le  paJTage  de  l'oifeau ,  Sa  Mf 
jeflc;  &  fa  compagnie  s'amufent  à  quel- 
ques jeux  de  hafàrd.Sirimpératrîceyeft 
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neureufe  ,  fon  gain  eft  toujours'  diflribué 
en  partie  à  des  perfonnes  peu  riches 
de.  fa  Maifon,  le  refte  k  des  Plauvres 
hontenx, 

A  propos  de  jeu,  l'ArcWduc  Jofepk 
étant  allé  ,  l'hiver  denrier  ,  rendre  fes 
devoirs  k  ies  augudes  parens  ,  avoit 
remarqué  plus  d'une  fois  dans  les  falles 
un  vieil  Oificier ,  dont-  la  phifîonomie 
trifte  l'inte'reiTa  au  point ,  qu'il  ne  put  fé 
difpenfer  de  l'aborder  ,  &,  de  lui  deman- 
der ,  tout  bas ,  pourquoi  il  lui  (embloit  lî 
affligé  î  &  ce  qui  l'atiiroit ,  fï  afTîdûmeur, 
au  Palais  ï  Ayant  appris  que  ce  Gentil- 
homme avoit  trois  fils  au  fervice ,  que 
la  médiocrité  de  fon  revenu  l'empêchoit 
de  fbutenir  plus  long-tems,-  k  môini 
qu'il  n'obtînt  la  penfion  qu'il  folHcitoit 
avec  très-peu  de  fruit  ;  le  jeune  Prince 
tire  fa  bourfe  de  fa  poChe  ,  la.dpniTek 
l'Officier,  &  lui  ordonne  de  fe  trouver 
le  It^emain  &  les  jours  fuivans ,  à  U 
ffiénie  heurê  ,  aa  même  endroit. 
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Le  vidllard  ,  n'eut  garde  Sj  nuit* 
quer ,  &  chaque  fois  recevoit  de  l'Ârclû- 
duc  un  rouleau  de  ducats,  maïs  non  pas 
fkns  avoir  préalablement  prévenu  le 
^  FeUt  Maréchal  BacMoTÙ  f  GowftraeoT 
du  Prince  ,  de  ce  qui'  fe  palToit ,  &  qui 
lui  avoit  ordonné  de  ne  fe  refufer  ^ 
rien. 

Cependant  l'Archiduc  qui ,  n'avoît 
jamais  marqué  tant  d'empreilêment  ï 
careâèr  fa  mère ,  fur  -  tout  quand  elle 
éioit  au  jeu ,  lui  .efcamotoit  chaque  foir 
un  rouleau ,  dont  le  matin  fuivant  il  gra* 
tifioit  l'infortuné  bonhomme. 

Mais  l'Impératrice  enfin  aTertîe, 
ayant  furpris  fon  fîls  dans  l'opération, 
au  moment  qu'il  s'y  attendoit  le  moins} 
il  fe  jetta ,  tout  en  pleurs ,  ï  fes  pieds , 
avoua  iâ  faute,  &  fe  foumit  h  toutes  les 
punitions  qu'on  votidroit  lui  infliger; 
mais  refiifa  conftamment  de  déclarera 
qui  il'  remettoit  cet  argent  ^  à  moins 
(^n'on  ne  lui  promit  de  ne  point  punir 
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celui  qtii  l'avoit  reçu.  L'Impératrice  , 
qui  ne  put  tenir  aux  larmes  de  fou  fils  » 
^rès  lui  avoir  fait  connoltre  qu'elle 
ÛToit  fon  fecret ,  &  lui  avoir  fait  fentir 
ce  que  fon  aé^ïon  avoit  de  r^préhenlî- 
ble  ,  finit  par  lui  reprocher,  tendrement , 
de  ns  l'avoir  pas  jmfe  de  moitié  dans 
une  iî  bonne  oeuvre. 

Le  re'fultat  fut  que  le  vieil  Oificicr 

garda  fon   argent ,  que  fes  trois   ûls 

furent  avancés  ,  &  que  l'Impératrice  a 

'  alËgné  au  père  ime  penfîoo  de  quinze 

cens  florins. 

Vers  le  tnème  tenu ,  le  jeupe  Archi- 
duc Charles ,  le  plus  beau  des  Princes 
que  j'aie  vu  de  ma  vie ,  apprêta  fÏRgit- 
lièrement  \  rire  à  la  Cour.  Son  Inflitu* 
teur  lui  expliquoit  le  paflàge  de  l'ancien 
TcAament ,  011  il  eft  dit  que  Saîomoa 
avoit  trois  cens  femmes  &  fept  cent 
Concubines.  Sur  quoi ,  s'arrétant ,  tout- 
à-coup  :  «  Qu'eft-ce  que  des  Concu- 
bines l  { s'écria  le  jeune  Prince.  )  L'InA 
Nvj 
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tiuiteur,  que  la  queftion  emfcarrafloit  # 
après  avoir  héfité  quelques  inftans ,  lu» 
re'pondit  qu'on  appelloit  ainfî  les  Dames 
du  Palais  de  Salomon  ,  &  fe  hâia'^  de 
changer  de  difcoùrs.  '  '■*, 

Dès  le  foir  même  ,  à  ràflèmbleè , 
l'Archiduc  folâtrant  avec  la  Princèllê 
EJlerkafi,  &  Mefdames  deLofiy  &  de  la 
Rouka ,  leur  ayanC  dit ,  en  ricannant  ,•■ 
»  qu'il  iavoifbien  ce  qu'elles  ëtoierit  ;  »' 
preiïe  d'expliquer  ce  qu'il  entendoît  ■ 
par -là  :  «  Vous  croyez  donc  ,  ajouta- 
»  t-ii ,  que  j'ignore  encore  que  vous 
»  êtes  les'ConcuhineS  de  mon  père  ?  » 
A  ce  mot ,  les  Dames  de  rougir ,  2c 
de  iie  favoir  comment  prendre  la  chofe. 
Ce  qui  ayant  été  remarqué  par  l'Impé- 
ratrice ,  &  l'explication  ayant  fuivi  de 
près  )  fournil  ample  matière  aux  plai- 
fanteries  de  la  foirée. 

Pour  revenir ,  mon  cher  ami ,  aux 
amufemens  de  Leurs  Majeftés  j  elles 
affiftent  journellement  ^    tant  qu'eUisi 
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font  à  Laxemhourg^  au.fpeélacle  Fran- 
çais ,  &  pinfieurs  fois  la  feniaine  à 
Vienne,  pendant  l'hiver.  L'Impératrice 
pai^  aimer  de  préférence  les  Tragé- 
dies &  les  Comédies  de  caraflè/e  ,  & 
l'Empereur  celles  d'un  comique  un  peu 
chargé. 

Nous  eûmes  ,  vers  Id  fin  de  lliiver  , 
àne  Coutfe  de  Traîneaux,  efpèce  de 
diveriiflèment  dont  tous  n'avez  pas 
d'idée,  Marie-  Thérèfe  y  couverte  de 
diamans,  mais  plus  belle  encore  de  fes 
propres  charmes  ,  étoit  conduite  par 
l'Empereuf.  Tout  ce  que  Vienne  avoit 
de  plus  illufire  &  de  plu5  aimable  dans 
les  deux  Setes  ,  fuivoit  dans  de  fu- 
perbes  Traineaux ,  au  nombre  d'environ 
quatre-vingt.  Nous  eûmes  auffi  une 
Courfe  ,  aux  flambeaux  ,  qui  fiit  fuivie 
d'une  autre  ,  toute  aul^  fomptueufe  ,  le 
lendemain  ,  entre  onze  heufes  &midi. 

Vous  connoilTez  les  feniimens  avec 
lefquels ,  &,c.  &c. 
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ANECDOTES 

COHGERNANT  CrÉSILLON  FILS, 


(^ET  Aateur ,  Tnîment  priginal  dani 
ion  genre»  &  que  fon  Roman  de  Tançai 
avok  fait  enroj'er  pour  quelque  tenu 
au  Château  de  yincemus ,  dès  hi  pre- 
mière nuit  de  fon  arrivée  dans  le  don- 
jon ,  étoit  ^  peine  endornti ,  que  rëveill^ 
tout-k-coup  par  quelque  cliofe  de  cluud 
qu'il  fent  à  fon  côté ,  it  trouve  un  corps 
velu  ,  qu'il  imagine  ^tre  un  chat  ^  qu'il 
cha^e  ,  &  fe  rendon. 

Le  lendemain  ,  ï  fon  lever,  fon  pre- 
mier foin  eft  de  chercher  ce  chat  :  il 
les  aimoit ,  &  s'en  promettoît ,  pendant 
fa  prifon,,  une  efpèce  d'amufement. 
Mais  ia  recherche  fe  trouvant  vaine ,  il 
efpère  du  moins  que  la  nuit  fuirute 
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cet  animal  »  probablement  fauve  par  quel" 
que  îâùe  qu'il  ignore  ,  pourra  le  revenir 
trouver  au  lit  ,  où  il  ie  promet  de  le 
mieux  bien  accneîlUr. 

Au  moment  ia  ^er ,  le  prifonnier 
s'ylivroit  avec  d'auunt  plus  de  plaiiîr, 
qu'il  n'avoit  pu  fouper  la  veille  ;  lori^ 
qu'au  bout  de  la  table  il  voit  un  ani- 
mal aâls  fur  fon  cul  comme  un  iînge, 
&  qui  tranquillement  le  regardoii  man- 
ger. Sa  chambre  ,  aflèz  mal  éclairée , 
lui  fait  d'abord  imaginer  que  c'eft  fon 
compa^pn  de  lit ,  fi  regretté  ,  qu'il 
avoit  enfin  le  plaifir  de  revoir. 

Sur  quoi ,  agiflànt  en  conféquence  , 
fitpourfe  rattacher  d'autant  plus  ,.ille 
careflë  de  la  voix  ,  lui  fait  part  de  fon 
dîner ,  &  le*  trouve  docile  au  point , 
que  s'srenturant  juiqu'à  avancer  la  main 
pour  achever  de  l'amadouer ,  l'animal 
hit  un  mouvement  qui  met  en  évidence 
une  queue ,  )i  laquelle  Crél>illon  juge  que 
ce  qu'0  avoit  pris  pour  un  chat ,  n'était 
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«utre  chofe  qu'un  Rat  des  mieux  nvat^ 

lis ,  &  d'une  taille  fort  au  -  defus  de 

fordinaife. 

A  cette  vue,  l'extrême  antipathie  qu'il 
«voit  toujou«  eue  pour  cet  animal  lui 
fit  pouflèr  un  cri  fi  perçant ,  en  renver^ 
fant  brufquement  la  table ,  qu'un  Gui- 
chetier ,  qui  par  hafard  n'etoil  pas  loin 
de-là ,  arrivant  tout-à-coup  ,  fit  voyant 
ivec  furprife  le  Prifonnier  pâle  &  trenir 
blant ,  informé  par  lui  de  re  qui  caufbil 
cet  efdandre  ,  ne  le  furprit"&  ne  l'indi- 
gna que  d'autant  plus ,  lorfque  pout 
toute  réplique  au  récit  qu'il  venoft  d'en-* 
tendre ,  Çrébillon  le  vit  partir  d'un  long 
e'clat  de  rireî 

Calmez-vous,  mon  cfier  Moniîear, 
(  lui  dit  pourtant  enfin  cet  homme  )  fie 
pardonnez  à  mon  étourderie  ,  qui  mi 
fait  oublier  de  vous  prévenir  au  fujet  de 
ranimai  dont  il  s'agit. 

Votre  prédéceffeur  dans  cette  chaiiï- 
bre»  qu'il  a  très-long-tents  habitée» 
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l'avoit  infenfiblemem  apprivoifé,  dès  fa 
jeuneffe  ,  au  point  non-leulemeni  de 
le  faire  manger  avec  lui ,  mais  même 
de  le  foufFrir  dans  fon  lit.  J  ajouterai  que 
cela  me  feifiLloiifîplairant^que  je  voulus 
eifayer  à  mort  tour  de  voir  fi  cet  Aotï- 
n^te  homme  de  Rat  (  pardonnez-moi  le 
terme  î  )  pourroit  aufli  fe  faire  à  moi  ; 
■&  Vous  allez  jitgerfi  j'y  fuis  parvenu..  , 
Voilà  fon  trou ,  que  vous  n'avez  pas  vu, 
Monfieur. . ,  Approchez  I  &.  ofez  me 
Toir  faire, 

Racon  !  Raton  !  (  s'écria  le  Guiche;- 
'  tier ,  en  fe  baiilâni ,  avec  un  morceau  d« 
viande  à  la  main  )  viens  donc  ,  Raton  f 
viens  donc  ,  mon  ami  [ 

A  cette  voix ,  Raton  monwe  d'abord 
la  tête;  &  bientôt  reconnoifiànt  fon 
homme  ;  lui  faute  légèrement  fur  hi 
main  ,  &  y  gruge  le  morceau  qui  lui 
eft  offert. 

A  partir  de  ce  moment,  (ajoutoit 
CrthUion ,  en  racontant  cette  aventu» 
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h  l'Edîtenr,  aînfi  qu'à  fes  autres  amis  )^ 
J'exir^me  averfion  que  j'avois  toujours 
eue  pour  les  Rats  a  tellement  pris  fin , 
que  Morts  Raton  devint  bientôt  mon 
commenfai  ;  qu'à  l'ariide  du  lit  près , 
je  lui  vis  reprendre  avec  pîaifir  tous  le» 
droits  dont  il  jouifToit  fous  mon  pré- 
dcceffeur  ;  6;  que  fans  l'attachement 
qu'avoir  pour  l-ji  leGuiclietierj  je  n'att* 
rois  pas  quitta  Vincennes  ^  fans  l'enH 
porter  k  Paris  arec  moi. 


L'Editeur ,  qui  a  beaTcnon  yézn  ,  & 
même  dans  l'intin.it^  ^  r.ve:;  cCl  airnsfalé 
Ecrivain  ,  &  qui  ,  dans  ftn  Recueil 
iTEpitapkes ,  en  a  parW  d'une  façon 
aujfî  honorable  ijue  jufle  ;  fe  rappelle 
un  autre  trait  de  lui ,  &  dont  la  crainte 
qu'on  ne  le  foupçonne  de  chercher  à 
plaire  à  certains  Lefleurs ,  en  s'e'gayani 
Rux  dépens  de  la  ménuoire  dus  ami, 
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^u'il  eflime  &  regrette  encore  ,  ne  peut 
le  refoudre  à  dërab,:>r  jupuïjlic ,  non  plus 
que  des  détails  faits  pour  c^ratïlénfer  le» 
hommes  célèbres  qui  n-^j  ,cu  quelques 
droits  de rint<?reflër  ;  a  -,  iî-cÛtoujour* 
confolant  de  penf^r  ^ix  f 

Teat  hommi  a  fa  fmbUft,  S  >n£ne  h  Win»  I 

Celle  de  CrébiUon  ,  du  moins  tant  qae 
le  Perfifflage  fut  de  mode,  étoir,,  fur- 
tout  dans  ces  ainiablcii  Orgies -^je -Jm 
Getis  de  Lettres  d'alors  (lïieir'.S  iv.V!f 
gers  les  uns  aux  autres  ^«c  ce'ix  d'au- 
jourd'hui) f-z  plairoient  feuve»t  à  fecir 
enir'eux ,  à.  tlont  il  faifoii  W  d^Kces  : 
Sa  foitleîTe  ,  dis-je  ,  était  de  le  choifir 
ce  qu'il  appeliort  uns  ViSime  ^  fur 
laquelle  tomboit  .par  prëféïKBce  f«s 
attaques  les  plus  infidieufes  &  les  traits 
auffi  fins  que  cauftiques,  quefon  ima- 
gination, très  -  exerce'e  dans  ce  genre 
d'efcrime ,  lui  infpiroit ,  pour  ainfî  dire , 
■  commandement,  U  eA  également  vrai , 
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qu'une  répartie  imprévue  de  là  part  ie 
la  Pariie  fouffrante  ,  dont  la  plaifanren'e 
fe  trouvoii  de  nature  à  faire  tourner  dé 
fon  côté  les  Rietfrs ,  terraiïoit  l'Sgref- 
feiir  au  point  de  ne  pouvoir  de  long- 
tems  s'en  relever. 

Un  îoor  ,  que  dans  uii  grand  dîner, 
ij'ant  brillé  prefque  jufqu'au  delTert,  aux 
dépens  de  M.  Favart  »  (  quoiqu'il  eût 
pour  lui  les  n-emes  fentimens  d'eflime 
6l  damiiié  que  les  autres  convives), 
après  s'être  lâcbe'  ail  point  de  s'écrier, 
en  riant  :  «  Oh  !  le  pauvre  homme  efl 
»  aujourd'hui  fi  bête,  qu'on  prétendroil 
»-envain  tirer  quelque  chofe  de  lui... 
A  ces  mots ,  le  bon  M.  Favart  fe  lève  ; 
&  du  ton  le  plus  humble  ^  adieflè  ce 
Couplet  à  Crébillon  .■ 

Aie  1  Kicetat  ra  v«ir  Jeautt.  ' 

Ta  du  que  je  Tuii  bêie . 
Mon  anfi  CribilUtn  ! 
Le  mot  n'ell  pu  honoîte  f 
'         Wù  n'cfl  pat  ÇaM  nUbik 
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Il  Faut  que  je  loii  béu:.. 
Cai  tuujouR  j'ippijuilii 
A  M  que  EU  dÀ 

La  foudre ,  tombant  en  éclats  fur  la 
tête  de  notre  homme,  fur-tout  à  la  fin 
de  ce  Couplet ,  univerfellement  applaudi 
par  l'affurnblée ,  ne  Teùt  pas  plus  anéanti 
qu'il  ne  le  fut  pendant  tout  le  reAant  4l1 
dîner. 

Quelque  tems  après ,  CrébiUon  >  qui 
en  pareilles  circonftances  ,  avoit  été 
également  terralîe  par  La  Bruère ,  & 
qui  Tourdemeni  lui  en  gardoit  rancune, 
trouva  l'occafion  qu'il  guétoit  de  s'en, 
Tenger ,  &.  en  profita  de  I4  façon  fuif 
Vante  : 

L'Opéra  de  Dard<fnus ,  que  venoît 
de  donner  Ranteau  ,  &  dont  l'Auteur 
du  Poème  étoit  encore  anonyme ,  ne 
réufli^oît  d'abord  que  médiocrement  : 
ce  qui  devoit  parotire  d'autant  moins 
furprenanr ,  que  fa  Mufique,  dont  la 
vigueur  étonnoit  plus  quelle  ne  flaftoi| 
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les  oreilles  Françoifes,  jointe  à  la  jalouse 
àes  rivaux  du  prétendu  novateur ,  e'toii 
bienfait?  nour  b::]cncer  au  moins  le  fuc- 
cès  de  ce nctnisu  r;enfe.  Mais  les Epi- 
graniiî»s  n'^^'i  ^''-r.t  ni  rioins  abondantes 
ni  monts  am^^^s  contra  les  deust  Auteur» 
decctOj:ira,ilniïnL-''quoilau  triomphe 
de«»Jv«iIIrrr,s,  p-tb  de  ccnnoître  l'Ait- 
teHrdiMprroIt3j&celui-ci;<juipr.ideinr 
mewr&vcït^:'  m ,  n'-iToit  garde ,  en  fè 
iéclaraw ,  ix  s'erocfer  à  des  perroima-  - 
lités ,  dont  L-i  fwyre  cO:  toujours  ^'autant 
moiiïs  avare ,  qu'elles  -joutent  fcuvent 
au  ridicnic  cju'on  veut  répandre  fur 
l'Ouvrage. 

Crékillon  cjui  (Pon  ne  dît  trop  coia- 
jnent)  avoir  enfin  pe'ne'tré  ce  myftère, 
&  auquel ,  dans  un  Ae  ces  Toupers  dont 
nous  venons^  de  parler  >  on  demandoit 
quel  état  l'homme  de  Lettres  qu'O 
foupçonnoit  coupahU  d'un  Poëmc  qui* 
pour  lors ,  partageoit  la  difgrace  qu'en-' 
couroit  l'Auteur  de  U  Hufique  t 
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Meffieun  ,   dit-ii,  en  fe  levant, 
&  en  adrerant'  le  Couplet  fuivam  à 
l'aflëoiilée  ; 


C^tOpira,  ^ 

Efiriia  Ge.-'titlUKr.i-x  Notnuad, 
ZaiiAnnttt..i 

i—  Nomana  !  Normand  I  C  sVcrife- 
rent-ili,  en  l'interrompant,  en  c/torOs.)  ' 

—  Oui ,  Meflieurs ,  Normand  !  (  re- 
prit CrébiUafiy  zn  fixant  ta.  Bntére.) 

Et  delà  finiSàntion  Couplet: 

Zaaàctiri, 

Sur  «jaoi  le  -uvre  La  Bniiri ,  i!ont 
le  troglle  &  la  coafulîon  ne  purent 
échappsr  à  l'aîil  malin  de  lafimMiie  , 
ne  troitra  rien  demieuli  faire, que  de 
fe  profterncr  au  milieu  de  la  Taile,  &  de 
ticher  J'obtenir  grâce  de  ces  impitoya- 
bles Hieuta  ,  au  moyen  d'une  amende- 
honorable,  auffi  fiDcère  en  apparence, 
que  vr^ent  comique  en  e&t. 
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Charles  U  Clerc  de  la.  Bruère  ,  aprti 
avoir  éié  Secrétaire  d'Ambainide  à  Rome 
avec  M.  le  Duc  de  Nivernais  ,  eut  le 
privilège  du  Mercure  de  France  ,  depuit 
1744,  j.urqu'à  fa  inort^  dix  ans  après, 
i  Jâge,  de  trenie-neuf ,ans.  Ce  fui  (dit 
le' Didioanaire  fùflorique  des  Hommes 
qui  fe  font  fait  un  nom ,  &c.  )  une  perte 
pour  les  Lettres  &  pour  la  Société.  A 
lin  efprit  vif  &  agréable  >  il  joignoît  un 
caradère  poli  &  des  mœurs  douces. 
Le  Mercure ,  fous  îwi  ^  ne  fut  ppint  Iç 
I>ure»u  de  la  fatyre  :  il  fut  le  rendre 
ïntérelTant ,  fans  avoir  recours  à  la  cri* 
tique  amère.  II  eft  Auteur  de  plafieuri 
Opéra  ;  les.  Voyais  de  V Amour  ^  Uar»  . 
danus  6*  le  Prince  de  Noijy  ;.  d'une 
Comédie,  intitulée  les  Méeontens^  £c 
d'une  Hiiloire  de  Charlemagne^  en  deux 
Tf>lumes  ia-t  2  ,  écrite  avec  âégance. 

N.R 
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N.  B.  CrébiUon,  fils  dû  fameux  Tra- 
gique de  ce  nom  ,  ne'  en  1707,  eft 
raort  en  1777.  L'Editeur,  qui  a  vécu 
long-tems  avec  lui  dans  la  plus  grande 
liailbn  ,  n'a  témoigné  que  très  -  foible- 
nient  >  à  fou  gré ,  ce  qu'il  croyoit  lui 
devoir,  parrEpitaphe  fuîvante: 

'    Dadi  ce  TombEau  gît  CnbUloa. 
—-Quil — Le  fameui;  Tngi<)ue  >  —  Non  : 
Cdui  (]ui  le  mieiu  pcignû  l'ime 
Du  Pccic-Maîue,  S:  de  li  Femme. 

De  nouveaux  ridicules  remplacèrent 
ceux  qu'il  a  peints;  les  nuances  pour- 
tuni  varier  :  mais  il  ièra  toujours  vrai 
de  dire ,  que  perfonne  n'a  rendu  avec 
plus  de  fidélité  les  mœurs  de  fon  teras  ; 
&  que  dans  cette  partie,  fur -tout, 
Créb'dlùn  reftera  modèle. 

Ce  ne  fera  peut-être  pas  une  raifon 
pour  que  la  Poftérité  nous  eftime  infi- 
niment. Mais  cette  réflexion  ne  prouve 
rif n  contre  l'Auteur  3  il  a  dû  peindre 
Joms  IF,  O 
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ce  qu'il  voyoît ,  &  dans  ce  cas ,  il  pou- 

voit  nous  dire  : 

E(l-cc ma  faute,  i  moî,  licfsinœi]iiroDcI«vôaci!If«, 

Voyez,  pourlefurplus  de  ce.qui  con- 
cerne cet  aimable  Ecrivain  ,  /e  Recueil 
des  Ep'uapkes  ,  déjà  cite'. 
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ANECDOTE 

Concernant  Catherine  Première» 

Impératrice  de  Rufjie, 


KJa  fjit  que  la  naiflânce  de  cette 
iêmiTie  célèbre  e'toit  fi  obfcure  ,  qu'elle 
même  ignoroit  quels  en  avoiem  éli  les 
auteurs  ,  &  fe  fouvenoit  uniquement 
d'avoir  eu  un  frère  ,  dont  elle  ignoroit 
également  la  deftinée. 

Devenue  femme  de  Pierre-îe-Grand^ 
après  avoir  été  long-tems  fa  MaîirefFe, 
\  peine  étoit-elle  élevëe  à  ce  rang  fu- 
prème ,  qu'arriva  l'aventure  fuivante  , 
aflez  peu  connue  pour  me'riterde  l'être 
davantage  ,  &  dont  on  nous  faura  pent- 
ctre  quelque  gré  *. 

*  Elle  fc  [[ouve  dam  une  btoclmre  ,  foui  !j  daie  île 
fjlo,  iniiiulce  :  Aitecittct  fecntia  de  la  Cour  d» 

Oij 
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Un  envoyé. extraordinaire  Aa  Roi  de 
Pologne  à  Ja  Cour  de  Ruffie ,  retour- 
nant k  Drefde  ,  s'e'toit  arrêté  dans  une 
hèiiiilerie  de  CurUnde ,  &  avoir  été 
témoin  d'une  querelle  iiitérefTante  ,  en- 
tre un  des  valets  d'écurie  &  plufîeun 
de  fes  flynarades ,  qui  éioient  tous  ivres, 
l?un  deux  juroit  tout  haut ,  &,  répe'tdt 
tout  bas  :  «  que  d'un  feul  mot ,  il  pou- 
»  voit  faire  repentir  fes  adverfaires  de 
»  leur  infolence  ,  ayant  des  parens  ailêz 
» .,  puiffans  pour  les  punir.  » 

Sur  quoi  le  Miniflre  ,  furpris  du  ton 
décidé  de  ce  daraeftique ,  s'informa  de 
foii  nom  6c.  de  fa  condition  paflee.  On 
lui  répondit  que  c'étoit  un  malheureux 
Polonais  ,  nommé  Charles  Scorowiki; 
Que  i"pn  croyoit  que  fon  père  éioit  un 
Gentilhommç  de  I-iMuanie,  njart  trop 

Cfar,  F'ierrt -It-Gnuul  ,  &c.  iraduliei  d'un  ManuTcrit 
Rurti  ,  confié  (dii-on)  â  Voltairt,  pètl  de  tans  araitt 
fa  mort ,  te  {Ipcu  cépindue ,  ^enoui  afonieu  qudqus 
peine  i  poiis  la  procucet. 
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tôt  pour  le  malheur  de  ce  miférable  , 
&  d'une  fœur  qu'il  avoit  perdue  depuis 
long-tems. 

Cette  re'ponfe  fit  ouvrir  les  yeux 
attentifs  de  ce  Miniftre  fur  la  figure  du 
valet  jureur ,  au  point  d'imaginer  voir 
fous  fes  traits  greffiers ,  quelque  refiem- 
Llance  avec  ceux  de  Catherine ,  qui 
cependant  éloient  fi  noblement  defline's , 
(dit  l'Hiftoire)  qu'aucun  Peintre  n'avoit 
pu  réulïîr  à  bien  faifirl'enfemble  de  cette 
belle  pbyfionomie. 

Cette  rencontre ,  qui  auroit  l'air  d'une 
icène  romanefque  ,  fi  elle  n'e'toit  pas 
confiate'e ,  frappa  le  MiniAre  du  Roi 
AuguJIe^f^i  même  fe  permit  d'en  faire 
un  Conte  ridicule  ^  en  écrivant  \  un 
axait  qui  re'fidoit  à  la  Cour  de  Ruflîe. 

On  ne  fait  comment  cette  lettre 
tomba  aux  mains  du  C^ar  :  ce  qui  eft 
certain ,  c'eft  qu'il  en  fit  une  note  fur 
fes  tablettes ,  qu'il  portoit  par-tout  pour 
foidager.fa  mémoire;  &  qu'en  confé- 
O  iij 
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quence  j  il  envoya  au  Prince  Repni/t^ 
Gouverneur  de  Riga ,  l'ordre  de  décou- 
vrir Charles  Scoiowski  ;  de  l'amener  à. 
Riffa  ,  (bus  un  prétexte  honnête  ;  de 
s'emparer  de  lui  fans  lui  faire  la  plus 
légère  infulte  ,  &  de  l'envoyer  ,  fous 
bonne  garde ,  ^  la  Chambre  de  Police 
de  la  Cour ,  qu'il  avoit  chargée  de  la 
révifion  d'un  jugement  rendu  contre  ce 
prétendu  prifonnier. 

Cet  ordre ,  qui  étoit  une  énigme  pour 
ce  Gouverneur ,  fut  exécuté  ponéluelle- 
ment  :  Charles  fut  amené  ,  &  l'on  fei- 
gnit de  procéder  dans  les  formes  contre 
lui ,  comme  contre  un  querelleur.  Il 
fut  enfuite  envoyé,  fous  efcorle,  à  la 
Cour ,  avec  les  informations  fuppofées , 
qui  conftatoient  le  délit  dont  il  étoit 
accufé. 

Scorowski ,   inquiet    de  fon  fort , 

_   quoiqu'il  fe  crût  très-innocent,  fut  pré- 

fenté  ail  Juge  ,  qui  tfakia  le  procès  en 

l(Aigueur ,  a£n  d'examiner  plus  à  fon 
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aife  le  prifonnier  ,  qu'il  avoii  ordre  de 
fonder  à  fond.  Pour  réulCr  plus  sûre- 
ment, il  avoir  auprès  de  fon  homme 
d^  efpions  qui  recueilloient  toutes  fes 
paroles;  &  d'après  ces  de'couvertes ,  oa 
fit  de  fecrettes  perquiiîtions  en  Cour^ 
lande ,  qui  prouvèrent  évidemment  que 
ce  valet  e'toit  le  propre  frère  de  l'Impé- 
ratrice Catherine. 

Lorfque  le  C^ar  en  eut  la  certitude  , 
il  fit  infinuer  à  Scorowtki ,  que  le  Juge 
n'étant  pas  difpofe'  à  le  traiter  favora- 
blement ,  il  ne  pouvoit  mieux  faire  que 
de  pre'fenter  une  requête  au  Souverain 
même  ;  &  qu'on  lui  facUiteroit  les 
moyens,  non -feulement  de  parvenir 
jufqu'au  trône  ,  mais  encore  des  protec- 
teurs aflèz  puiflàns  pour  l'appuyer  effi- 
cacement daas  fa  demande. 

Le  Souverain  ,  qui  avoii  tout  me'nagé 
pour  une  fcène  aufli  amufante  pour  lui , 
qu'humiliante  pour  h  hauteur  qu'a^^fc- 
toit  depuis  peu  Catherine ,  fit  répondre 

OiT 
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qu'au  jour  affigné  ,  il  iroil  ,  incogmto , 
dîner  chez  Chapetow ,  fon  Maître-d'hô- 
tel ,'  &  qu'à  l'iiTue  de  fon  dîner  3  il  enten- 
droit  Scorowski. 

La  majefté  du  Monarque  ne  parut 
pas  rintiinider  :  il  préfenia  noblement 
fa  requête ,  qui  fat  moins  lue  que  fa 
figure  ne  fut  examinée.  Le  Cjjar  lui 
fit  une  foule  de  queAions  ,  auxquelles  j 
malgré  fon  embarras  ,  il  fatisfit  fi  nette- 
ment ,  qu'il  fut  abfolument  démontré 
que  Catherine  éioit  fa  fœur. 

Néanmoins ,  pour  écarter  tous  fes 
foupçons  ,  le  C^ar  le  quitta  brufque- 
ment ,  en  lui  ordonnant  de,  revenir  le 
lendemain  ,  à  la  même  heure  ;  &  cet 
ordre  ne  fut  adouci  que  par  la  promefle 
d'un  jugement  dont  il  auroit  probable- 
ment lieu  d'être  fatisfait. 

Le  foir  mime  ,  le  C:^ar ,  en  foù- 
pant  avec  l'Impératrice  ,  lui  dit  ;  «  J'ai 
»  diné  aujourd'hui  chez  Chapelow;  j'y 
»  ai  fait  une  chère  délicieufe  :  il  faut 
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»  que  je  vous  y  mène ,  quelque  jour. 
!»  —Et  pourquoi  pas  ,  dès  demain  ]  » 

«  Mais  (ajouia-t-il,  en  partant  dd 
confentement  de  fa  femme  )  (c  il  faut 
»  fajre  comme  j'ai  fait  aujourd'hui  : 
»  c'eft-à-dire,  le  farprendre  au  moment 
j>  où  il  fera  prêt  11  fe  me»r<  à  table ,  fie 
»  '  y  aller  feuls.  ». 

Le  lendemain ,  tandis  que  Pierre  fie 
Catherine  dînoient  chez  le  Maître-d'hô- 
lel  ,  l'on  introduiiït  Scoroifiki  ,  qui 
s'approcha  de  l'Empereur,  d'un  air  un 
peu  plus  timide  que  la  veille.  Le  Ci^ar 
alors ,  aâè(flant  de  ne  fe  pas  rappeller 
l'objet  de  fa  requête  ,  lui  renouvella  les- 
mêmes  queftions  que  ci-~<levant ,  St. 
Scorowski  y  fit  les  mêmes  réponfes. 

Oetoit  dans  l'embrafure  d'une  croife'e 
que  fe  tenoit  la  conférence ,  8c  fous  le» 
yeux  de  Catherine  ,  qui ,  affife  dans  un 
fauteuil ,  n'en  perdoit  pas  un  mot. 
Chaque  phrafe  de  Scorowski  frappoil 
Ibn  oreille  ,  &  le  C^ar  réveilloit  encore 
Ov 
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fon  attenifon  ,  en  lui  difant,  avec  l'air 
&  le  ton  de  rintérêl  :  «  Catherine^ 
•»  écoutez  un  peu  celaî...  N'enten- 
V  dez-vous  rien  aux  propos  que  nous 
»  .tenons?  »  A  qaoii  changeant  vifible- 
ment  de  couleur ,  elle  ne  répondit  qu'en 
be'gayant. ..  «  Mais( ajouta,  vivement, 
»  le  Cs^ar)  fi  vous  n'y  comprenez  rien, 
9  je  le  comprens  bien  ,  moi. . .  C'eft, 
»  qu'en  un  mot,  cet  homme -là  eft 
1»  votre  frère. 

»  Allons,  (dit-il  à  Charles)  baife, 
»  tout-à-l'heure  ,  le  bord  de  fa  Juppé  & 
*  là  main,  en  qualité  d'Impératrice! 
»  après  quoi ,  embraâè-U ,  comme  ts 
ï  fœur?  » 

A  ces  mots ,  qui  n'étoîent  rien  moim 
qu'équivoques  ,  Catherine  ,  pâle  &  in- 
terdite ,  perdit  connoiflànce. 

Lorfqu*elIe  fut  revenue ,  Pierre  lui 
dit ,  d'un  ton  affeélueux  :  «c  Qi;el  â 
»  grand  mal  y  a-t-il  donc  dans  certe 
»  aventure?. .  Efe  bien  I  c'eft  un  beau- 
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S  frère  que  je  trouve  :  s'il  eft  homme 
»  de  bien  ,  &  qu'il  ait  quelque  talent , 
»  nous  en  ferons  quelque  chofe.  Con~ 
»  folez-Yous  donc  ,  je  vous  prie  :  je  ne 
i>  vois  rien  dans  tout  ceci  dont  vous 
»  duffiez  vous  affliger. . .  Nous  voilà 
»  maintenant  éclaircis  fur  une  matière 
»  qui  nous  a  coùié  bien  des  recherches  î 
»  Allons  nous-en.  » 

Catherine ,  en  fe  levant ,  demanda  U 
permiflion  d'embraflèr  fon  frère  ,  & 
fupplia  le  Ci^ar  de  continuer  fes  faveurs , 
tant  au  frère  qu'à  la  fœur. 

L'on  n'a  point  fu  au  jufte  par  quel 
fingulier  haiard ,  ce  Scorowski  avoit 
découvert  que  fa  fœur  étoit  parvenue 
jufqu'au  trône.  L'Empereur  lui  aflîgna 
une  maifon  &  des  penfîons.  On  ne  lui 
impofa  d'autre  foin  que  celui  de  1a 
repréfentation ,  de  ne  pas  trop  fe  ré-~ 
pandre  ,  &  de  jouir  tranquillement  de 
fa  fortune  dans  le  fecret. 
Sa  fœur,  qui  fans  doute  fut  fatisfaltt 
Ovj 
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de  l'événement ,  ne  le  fut  pas  trop  des 

refforts  qui  l'avoient  conduit  :  elle  fe 

fentoil  intérieurement ,  hurailiée  d'une 

reconnoiflânce  que  l'amour-propre  au- 

roit  voulu  voir  ménagée  avec  plus  de 

délicateiTe. 

Une  femme  de  rien ,  montée  au  faîte 
de  la  gloire  &  des  grandeurs  ,  n'avoit 
pas  vu  fans  chagrin  «n  Empereur  ,  uni-  , 
quement  occupe'e  d'elle ,  découvrir  toute 
l'étendue  de  fon  néant.  Mais  fon  époui 
parut ,  dans  cette  occa£on ,  plus  occupé 
de  la  fingularité  de  la  découverte,  que 
des  frivoles  préjugés  de  la  vanité  fe- 
melle. Il  fe  doutoit  bien  qu'une  efclave 
n'étoil  pas  préfumée  fortîr  d'une  fource 
très-brillante  ;  &  fut  fi  peu  furpris  de 
fe  voir  le  beay-frère  d'un  valet ,  qn'jl 
faccuèillit  comme  on  vient  deie  voir, 
&  que  fon  amour  pour  Catherine  n'en 
fut  nullement  altéré.  Le  génie  de  celte 
femme  unique  l'avoit  enchatné  par  de 
fi  puiHàns  liens  ,  qu'il  fembloit  que 
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■  rien  ne  l'en  pût  détacher,  C'eft  même 
de  quoi  l'on  eut  encore  depuis  plus 
d'une  preuve ,  on  ne  faursit  plus  con- 
vainquante. 
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LE    PORTRAIT, 

Anecdote   Anglaife  ,    kijlorique  (f 


/\.  "Lonini ,  dins  Un  Bil  de  Cour , 
Unloid,  ftaj^dtl'Mr  d'une  jeune  Eitangère, 
Qui ,  fout  le  marque  mfme  ,  étoît  faite  pour  pliin. 
LaAiit  del'iEil,  prend  langue  i  k  liit  que  pu  l'Amour. 

Comme  jadii  Ariane  abufée  , 
Suivant  ,  de  Court  en  Cours  ,  Ton  parjure  Tiifit, 

Elle  venoit  enfin  <i'ê[ie  Coccir 
Par  certain  vieux  Rabbin,  de  ïendK  feibijout, 

Riche  ic  galaod  ,  le  Lord  ,  quoique  d'un  âge , 
Où  !e  plni  vicieux  ,  ma\£ii  foi ,  devieni  fage  , 
la  fuit ,  avec  toute  i'aideut 
Que  met  toujours  un  vieux  Pécheui 
A  pouichaflei  un  minoii  qui  le  tente  i 
Jufqu'ui  moment  où  ,  laflë  enfin 
D'une  iôule  trop  fatiguante  , 
La  Eelle  ,  avec  fa  Complaifanie  > 
Entre  dans  un  fallon  voiCn. 

là ,  Ueniôt  aitptès  de  BiiUfe , 
Comme ,  Te  ccpolànt  aui£ , 
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Le  Loti  ,  ta  jouaci  Ja  furpiifë , 
Et  du  ion  le  plus  ladoud  : 


}c  voui  connoii.  (dii-î1)  Uiiime. 
La  £aufe  niEmc  de  vos  pleurt , 
(  DaSiez-voas  dtiaigaet  la  Hime, 
Donc  vos  yeux  foai  <euls  Ici  auceun). 
Ne  lalITeca  pas  moini  fubliller  dans  mon  Ime , 
Un  vrai  ddïi  d'adoucîi  vos  oulbïuct! 

A  ce  propos ,  notie  htoïoe , 
Sans  lellburccf  dans  ce  momeol. 
Le  Juif,  avec  acharaeneor. 
Ayant  fompleiié  l'a  ruiae  : 

Myloid(dli-elle)  ell  uopEalani, 

Et  s'cxpiimc  avec  trop  d'aiiancc , 

Pour  D'avoir  pas  vécu  long- tenu  en  Fiance  F.  • 

Tétois  (  dit-il  )  aiori ,  jeune ,  &i  >  încondanc. 
'Tf  Us ,  dii-on ,  (  non  pas  que  je  m'en  rame  1 } 

Pluj  d'un  pauvre  Époux  mScon«Qt ,  , 

Plus  d'une  Belle  mécontecie. 

Ouvrant  alois  la  botte ,  en  minuidant. 
Le  Lotd  aïouie  i  Far  exemple , 

Avec  plaifir  je  ciois  que  l'on  comcemple 
lCepotm«[-ci> — Quevoi?ie;.,AJ]Myloid;pourTOÎt- 
(Mïcne,  au  rirquede  v^ui  dÉplaiie,) 
y»w  demandeiî—- Quwî— VoueBom? 
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-—  Quand  te  reçus  li  boire ,  an  m'ippeUoit  Naïuni 

J'éiois  Cadci  ;  U  Belle  oi'éioit  chère  i 
Mût  (iepuii... 

A  ïC  nom ,  noire  jeune  Etrangle  , 
Trop  foible  pour  fon  trouble  &  fa  confiilïon , 
Jfttcuncci  doulouKiu,  tombe. ••C'ctoic Ton pcrt! 
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ff"'!"!'! ■M^^—    !■■■.         Il 

LE  VENDEUR  DE  PARDONS. 

Trait  hiflùriquet 


vJk  fait  jufqu'à  quel  point  l'abus  de 
la  vente  des  Indulgences  fut  porté  ,  au 
commencement  du  Seizième  fîècle.  Que 
Léon  X\  qui  les  faifoit  prêcher,  fur- 
tout  en  Allemagne ,  pour  s'oppofer  au 
Sultan  Sélïm ,  dont  les  conquêtes  en 
Egypte  faifoient  craindre  qu'il  ne  vînt . 
fondre  fur  la  Chrétienté'^,  les  faifoit 
rendre  par  des  Moines.  Que  leur  faut 
zèle  oij  leur  avidité  ,  révoltèrent  les  Fi- 
dèles ^  au  point  que  le  fameux  Cardinal 
Ximenès  s'oppofa  \  ce  qu'elles  fuflent 
prêchées  en  Efpagne;  &  que  Liuker^ 
qui  depuis  long-  tems  en  vouloit  à  la 
Cour  de  Rome,  profita  de  ces  mêmes 
abus  pour  k  décrier ,  &  propofer  une 
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Reforme  ,  dont  les  fuites  fanglantes  ont 
été  fi  funeftes  à  l'Europe  entière. 

Un  de  ces  Banquiers  fpiriiuels ,  des 
plus  intelligens  ,  nommé  Tet^el ,  &. 
dpnt  le  nom  eft  encore  fameux  en 
Allemagne,  étoit  parti  de  Le'ipfick  avec 
des  fommes  confide'rables ,  que  lui  avoit 
vallu  fa  miflîon  ;  lorfqu'il  fe  vit  attaqué 
par  un  Gentilhomme  ,  bien  accompa- 
gné ,  qui  lui  enlfcva  fon  tréfor. 

Sur  quoi,  grandes  menaces  de  la  part 

du  Mifîionnaire ,  tant  des  foudres  de 

Rome  que  du  glaive  des  Puifîànces  tem- 

'  porelles ,  qu'il  alloit  implorer  contre  uh 

pareil  facrilège. 

Cher  Père,  calmez-vous  ï  lui  dît  le 
flegmatique  Allemand  :  vous  n'avez  fani 
doute  pas  oublié  de  m'avoir  vendu ,  bien 
chèrement ,  le  Pardon  d'un  gros  péché 
que  j'avois  \  commettre  I  Prenez  que  ce 
foit  celui-ci ,  Ôi  donnons-nous  récipro- 
quement ,  quittance. 
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NOTICE 

SUR   LECÉLÈ-BRE   H  U  E  T^ 
EvÊQUE  d'Afranches^  &.C. 

\_)n  a  remarqué  que  les  Auteurs  qui 
ont  parlé  avec  quelque  étendue  du  cé- 
lèbre Huet ,  Evêqtie  d'Avranches  ,  ne 
donnent  aucune  notion  fur  fa  famille. 

L'Eloge  hiftorique  le  plus  connu  de 
ce  Savant ,  eft  celui  que  XAbbéePOlivet 
a  mis  à  la  tète  du  Recueil  qu'il  a  donné 
au  pijblic  en  i/aa,  fous  le  titre  i'Hue- 
tiana ,  ou  Penfées  diverfes  de  M..  Huet, 
Evoque  d'Avranches. 

Il  dit  feulement ,  dans  cet  Eloge , 
.qu'il  étoit  néa  Cacn,\^  8  février  lôjoj 
mais  il  ne  dit  rien  fur  fon  père.  II  en  eft 
de  même  de  Moréri ,  &c. 

C'eft  dans  un  des  grands  ouvrages 
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qu'a  .produit  l'Ordre  laborieux  des  Bé- 
nédiSins ,  intitule  Gallia  Chrifilana  '  , 
qu'on  voit  que  Julien  Huet ,  père  de 
Pierre  Daniel ,  occopoit  la  première 
place  de  Judicature  à  Gifors  :  Cadamen- 
fis  origine,  Petrus Daniel, filiusJuliaai 
Huet ,  Gîfortjîi  Primarii  Pratoris. 

Julien  Huet  était  ne  dans  la  religion 
proteftante ,  qu'il  profeflâ  )ufques  dans 
un  âge  aifez  avancé  ;  fon  fils  le  difoit 
lui-même-,  fuivant  le  Huetiana  ,  page 
316,  Et  il  afî>ute  ,  que  c'eft  le  père- 
Goutery  ,  Jéfuite  ,  célèbre  Controver- 
iîfle,  qui  prépara  Ton  abjuration,  qu'il 
avoit  faite  avec  connoiHance  de  caufe. 
_  Buet  était  un  Savant  univerfel  ,  qui 
conferva  la  même  ardeur  pour  l'Etude 
jufqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-onze  ans. 
La  Reine  Ckrifiine  de  Suède  l'appella 
auprès  d'elle.  U  fut  un  des  hommes 
illuftres  qui  contribuèrent  à  l'éducation 

-*  Te&K  i ,  pige  lof ,  Epircop.  (0. 
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du  Dauphin.  Jamais  Prince ,  dit  yoU 
taire  ,  n'eut  de  pareils  Maîtres.  Il  eft 
mort  en  1721. 

Nous  rappellerons  ici ,  ce  qui  eft  dit 
dans  le  Courrier  de  l'Europe  ,  du  37 
février  177S: 

«  Dans  un  Ouvrage  imprimé,  fou» 
»  ce  litre  :  La  Bible  Expliquée  ,■  &c. 
»  Londres  177S ,  a  volumes  in -8", 
»  attribuée  à  un  Auteur  célèbre,  on  lit 
»  ce  qui  fuit,  à  la  note  de  la  page  «94, 
»  tome  2  : 

»  Af.  Huet,  e'tabli  en  Angleterre, 
»  fous  le  nom  de  Hift  ^  Auteur  d'un 
»  Livre  intitulé^:  The  man  aftr  Go^~ 
•>>  fown  heart ,  eft  petit  nsveu  du  ce'lè- 
»  bre  Huet ,  Evèque  âiAvranches. 

»  On  doit  relever  cette  erreur  de 
»  fait ,  parce  qu'il  n'y  ^  point ,  en 
» ,  Angleterre ,  de  neveu  de  ce  Prélat  ;  & 
»  que  ce  M.  Huet  n'eft  pas  plus  de  cette 
»  famille,  que  Laurent  Hut,  Anglais, 
»  premier  Médecin  iie^Jt^ep^Uj  Roi 
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»  de  Portugal ,  dont  il  ett  parlé  dans  le 
*  N".  57  du  même  Courrier  y  du  i6 
»  Mai  1777. 

»  On  obferve  ,  au  furplus ,  que  M. 
»  Nervei ,  dont  les  grand- père  &  on- 
»  de  *  étoieni  liés  avec  cet  Evêque 


*  Voyei  le  Diâbnnairc  dt  JHbreri .  au  moi  HïJt- 
VET  ,  édiiion  de  iTS9  >  &  le  Diâioaaaire  de  Gio|Ti' 
phie  ift  la  Maniniirt  ,  au  moi  Evrevx  ,  ££^ 
de  I7£t. 

Nous  remarqueiont ,  i  cetce  occalîan ,  que  TAbU 
Dtrfo^inci ,  daos  l«t  Jugemen;  fut  les  Ouvtagei 
nouveaux ,  Tome  1 ,  page  i6t ,  en  renilani  compK  île 
l'Hiftoire  de  Louii  XI,  pat  Vuclot ,  obfttïe  que  «t 
Hinoricn  a  omû ,  comme  lei  autres  Auceurs  de  l'Hir- 
tcâte  de  France ,  de  faite  meniîoa  de  Jean  Nervct, 
que  Loaii  XI  aroic  attaché  i  (â  petToniie. 

Jean  AW«,néi£v«Dr,  en  1441,  d'une annenne 
famille  exi (tante  cncote  aujourd'hui  dans  cène  viDe  ,  aCtf 
P iKui  ic  SaintfCathirinf la-Cauture ,  iPatii;  Abbi 
de  Juilly  .  EvEquc  de  Migart ,  in  partibut ,  Aum^nict 
A:  Confeffeut  àeLoa'iiXI,  Confeillct  d'Etat  &ptivi. 

Voyei  GaUia  CkrïJUaïui ,  Tome  4,  «1.717,  N'. 
n,&Tomc»,coL  i«77,K',  ij. 

L'Hiflaite  de  l'Eglife  de  Meaut ,  'par  du  Plejfu, 
Tome  I. 

L'UiUoûe  EccljlùlU^Be  de  la  Chapelle  dei  Roii  à 
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»  par  le  goût  des  Sciences  &  des  Let- 
»  très  ,  a  rendu  en  leur  nom  un  nouvel 
»  hommage  à  fa  mémoire  ,  en  faifant, 
»  au  mois  de  feptembre  1777  ,    une 


France,    pat   l'Abbé  Archoa  ,    Tome  2  ,    pa^e   4(r, 
la    nouvelle  HiHoire   de    la    Chipelle  des  Rois  He 
FriDce.,  pac  l'Abbé  Oroux ,  de  l'Impiimecie  Koyale, 
'77"  ■  Tome  i,  page  ÎI7. 

El  le'Journal  des  Savais,  avril  I7I4  ,  où  l'on  iroiive 
un  anide  déraillé  &  dircutê  fur  Jtan  ^rttt ,  pae 
Jlf.  Mtrtier ,  Abbé  de  Saiut-Legec ,  Bibliothécaiie  do 
Saînte-Genevîlïe. 

Aufurplu»,puirqu'ilï!eiitd'êttequefilondeVhiftoir« 
de  LouU  XI ,  pac  Duclat;  l'Auteuc  d«  ce  Recueil, 
qui  a  été  éiroîtemenc  lié  avec  cet  HKtotîen  ,  &  qui  a  vu 
l'Ouvrage  manufciit ,  doic  i  la  vétité  ,  &  peut-être  i  la 
mémoire  de  l' Auteur  ,  tjpe  l'Hiiloice  imprimée  ,  o'eft 
fon  Ouviage  <jiié  imnqué  le  déKguié.  Il  l'abandonna, 
en  laidani  pleine  liberté  d'y.  ^le  lei  changemens  & 
retranchemens  qu'on  eyigeoii ,  &  (t  conreniade  dires 
Qa'apptrtmratnt  il  n'itoit  pat  encore  temt  d'écrirt 
l'Hiftoirt  Je   et  Rigne  j  fi  nuimoriiilt  &  fi  ettraor- 

Si  celle  que  le  célèbre  Monufqmeu  a  compolïe  , 
n'avait  pas  été  anéauiia  par  une  cltconllance  connue  de 
tout  le  monde ,  il  7  a  lieu  de  piéfumec  qu'elle  n'auroit 
pas  paru  i«!le  qu'elle  étoït  [ortie  des  maini  de  ce; 
iUuftie  Auteur- 
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»  donation  ^  l'Evêché  A'Avranchet^ 
»  acceptée  par  M.  Be/beuf,  Evêque 
»  aiïtuel  j  de  la  Cplleflion  de  tous  les 

>  ouvrages  de  l'illuftre  Huet  j  au  nom- 

>  bre  de  plus  de  trente  volumes,  tant 
y  in-fol.  în-4''.  qu'in-i2, 

»  L'Afte  notarié  renferme  les  pré- 
»  cautions  néceflaires  :  il  aulorife  le 
9  Chapitre  à! Avranches  à  r'^idamer 
»  cette  colleiition,  à  chaque  mutation 
»  d'Evêque ,  &.  à  en  charger  le  fuccef- 
»  feur ,  &c. 

»  Quoique  les  progrès  dgs  connoifr 
y  fances  hupiaines  aient  laiiïe  dans 
»  l'oubM  quelques-uns  des  Ouvrages  de 
»  Huet ,  la  totalité  riè  laifle  pas  d'être 
»  précieufe  pour  l'Evêché  è!Avran- 
!»  ckes ,  où  elle  n'étoit  pas ,  &  dont  le 
)»  Siège  eft  honoré  à  jamaîs  par  ce 
ï  favant  Evêque ,  Auteur  à  la  fois  de  I» 
»  Démonjîration  EvangéHque  ,  &  du 
y  Traité  de  la  foiblejje  de  l'E/prit  hy.- 
)»  main ,  &.c.  &c. 
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On  fait  qiTe  Huet  eft  Auteur  d'un 

péril  Ouvrage  intitule ,  Je  POrigine  des 

Romans^  qui  a  [mru  pour  la  première 

fois   en    1670,  &  qui  a  e'té    depuis 

réimprimé  nombre  de  fois  ,  &  traduit 

dans  toutes  les  langues, 

11  avoit  auili  compofé  tm  Roman , 

■  intitulé  :  Diane  de  Caftro ,  ou  le  Faux 

Jncas.    Il  s'eft  trouvé  manufcrit  à  fa 

mort ,  &  il  a  été  imprimé  fans  nom 

d'Auteur,  en  1728,  chez  Gue'rin\  fous 

le  titre  de  Diane  de  Cfiflro  ,  in-12. 

Lorfque  l'Auteur  compofa  ce  Roman, 

il  n'avoit  quç  vingt-cinq  ans. 

Ce  Prélat  avoit  légué  ,  par  fon  tefta- 
ment  ,  fa  Bibliothèque  ,  très- confi- 
dérable ,  à  la  maifon  profefle  des  Je- 
fuites  de  Paris.  Ce  qu'il  y  a  d'offez 
extraordinaire ,  c'eft  qu'il  avoit,  en  quel- 
que forte ,  prévu  la  deftruâion  de  la 
Société,  Se.  avoit  appofé  pour  condition 
à  fon  legs  ;  ^ue  dans  le  cas  où  elle  cejje- 
roit  d'exiper  en  France  ,  fex  héritiers 
Tome  ir,  P 
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pourroUnt  réclamtr  cette  B'ihUothè^ue. 
Celte  réclamation  a  été  faite  en  1 764, 
lorfqu "après  l'abolition  de  cette  célèbre 
Société  ,  prononcée  par  Arrêts  de  tous 
les  Parlemens  du  Royaume ,  &  confir- 
mée par  Edit  de  novembre  de  la  même 
année ,  il  a  été  |»-océdé  3i  la  vente  de  la 
Bibliothèque  de  la  Maifon  profieiTe. 
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PARTICULARITÉS 

E  T 
SINGULAtl.TÉS   HISTORIQUES. 

JrlsSRI  II,  qœ  f,  ge'néroCt^ ,  fo, 
courage,  &  plufours  autre,  venus, 
mettent  au  rang  .les  plu,  g„„j,  g^^j^ 
que  l'Angleterre  ait  eu ,  auroil  été  citi 
comme  l'uo  des  plus  heureux,  fi  U  défo- 
leiflânce  de  (es  enfans  n'eût  pas  fourent 
troubla  fa  félicite.  Rien  ne  le  toucha 
plus  vivement  que  leur  ingratitude  ;  & 
fon  indulgence  furpfenante  envers  eui, 
rend  leur  crime  d'autant  plus  noir.  Il  che'- 
riflbit  fi  tendrement  fon  fils  aine  Hairi , 
que ,  non  content  de  le  faire  héritier  de 
fes  Etats  après  fa  mort,  il  voulut  encore 
lui  faire  partager  <i  Couronne  &  fcn . 
autorité  pendant  fa  vie  :  il  le  fo  cou- 
ronner folemnellement ,  &  obligea  la 
Pij 
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Noblelle  ï  lui  prêter  ferment  d'obeii^ 
lance.  L'expérience  convainquit  Meniôt 
ce  malheureux  père  de  l'excès  de  fà 
foiblelTe.  Pour  d'autant  plus  honorer  la 
folemnijé  du  couronnement  (le  ce  fils , 
ayant  voulu  lui-même  porter  le  premier 
plat  du  banquet  ;  fur  1  etonnement  qu'en 
marqiioient  la  plupart  àes  Courtifans  : 
l^'e(I-il  pas  juflt  (  leur  dit  le  jeune 
prince)  que  le  fils  ^ un  Duc*  ferve  le 
fils  dwt  Roi  ? 


Au  ■moment  oii  les  Miniftres  de  la 
Reine  EUfabeth  ,  intimement  perfuades 
que  c.étoh  plaire  ï  leur  jaloufe  &  cruelle 
Souveraine ,  que  de  lui  faire  envîfager  la 
mort  de  Marie  Stuart  cotrmie  abfaiu- 
ment  néceÛaire  à  fon  repos ,  ainfi  qu'à 
celui  de  fes  Sujets  ;  le  Comte  de  Leif- 
c^re  ,  qui ,  bien  que  ni  plus  confcien- 
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«eux,  ni  moins  cruel  que  les  autres, 
^toit  plus  un  &  plus  poliiique ,-  vint  un 
joiiT  Trouver  la  Reine ,  &  la  conjura  de 
ïie  point  rifquer  Une  aéHon  dont  l'infamie 
pouvoir  retomber  fur  elle-mértie ,  puif- 
qu'elie  éioit  injurieufe  à  Ja  Majelté  de 
toutes  les  Têtes  couronnées.  Mais  com- 
ment donc  m'en  défaire  ?  (s'écria',  avec 
quelque  de'pit,  l'implacable  ElifabetkJ'y 
En  la  faifant  mourir  ai^ec  décence  ; 
(répliqua  le  Courlifan.)  Avec  décence  ! 
(  lui  dit  la  Reine  étonnée.  )  En  lui 
envoyant  un  Apothicaire ,  &  non  pas 
un  Bourreau  y  repartit  l'autre. 
,  Elifabeth  fe  repentit  (  dit-on  )  plus 
d'une  fois  ,  de  n'avoir  pas  fuivi  ce 
confeil. 

Lorfque  Rodolphe ,  Comte  ^Hahf- 
bourg,  fut  élu  Eihpereur ,  eti  1273 , 
l'Evêque  de  Bajîe  s'écria  ,  en  levant  les 
mains  au  Ciel  :  0  Péra  Eternel  !  je 
J'oukaite  ,  pour  ta  tranquillité ,  que  cet 

Piij 
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homme  *  ne  i'avife  jamais  d'en  vouloir 
à  ton  tréne  i  Jans  quoi  ,  ce  ferait  un 
heau  pari  à  faire  ,  fiivoir  qui  âes  deux 
remporterait  y  ou  de  fa  toute-auJact  t 
fia  de  ta  toute-paiffance. 

Les  W7tigs&.  ïes  Toris  (dit  Ui^ns, 
Hiftorien  Anglais,  )  celèbrent,le  jo  jum, 
ï'anniverfaire  de  U  roort  de  Charles  T.* 
ceux-ci  le  réputem  Martyr  ;  &  les  au- 
tres ,  en  dérifion ,  le  même  jour,  s'aflêm- 
I^ent  dans  des  tsTernes ,  &  mangent 
«ne  Tête  de  veau.  C'eft  deli  qu'on 
«f^lle  ce  parti ,  le  Pic-mc  di  la  "ïde 
4e  veau. 

Et  voilà  la  Liberté  Anglaiiè  ï 

Voici  le  Portrai ,  que  ce  même 
Hiftorien ,  fi  impartial ,  qu'il  eft  prefque 

*  Ce  a'ed  pu  le  tenue  dont  fc  Ctnk  ce  VtHai. 
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impoflîUe  de  favoir  de  quel  parti  ni  de 
quelle  Religion  il  étoit  ,  'fait  du  fameux 
Crontively  qu'il  prétend  trop  &  trop 
peu  connu. 

Olivier  Cromwel  étoit  defcenda ,  par 
une  fille ,  du  fameux  Thomas  Cromwetj 
fils  d'un  forgeron  de  Pulttey ,  qui  de 
fîmplédomelïique  du  Cardinal  de  f^ol' 
fey  ^  éioit  parvenu,  par  fes  intrigues, 
au  grade  de  Premier  Miniftre  ,  &  finit , 
trois  mois  après ,  fur  l'échafiàud.  De 
cet  ancêtre ,  qui  fut  un  des  premier» 
Vifionnaires  d'Angleterre,  Olivier (em- 

'  ble  avoir  tiré  tout  fon  fanatifine  ,  qui 
fe  trouvant  uni  avec  le  pouvoir  y  en  était 
d'autant  plus  redoutable.  Cet  homme  ^ 
de  fimple  Gentilhomme  ,  s'étoit  élevé 

.  par  degrés ,  au  fuprême  commandement 
de  l'Armée ,  en  s'accommodam  ï  l'hu- 
menr  de  ces  tems>là  :  c'eft-îi-dire ,  à  bien 
pleurer ,  à  être  bien  fourbe ,  &  à  prêcher 
avec  vëhe'mence  :  car  plufieurs  de  (es 
contemporains  ,  (fulvant  les  Mémoires 
PiY 
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qui  nous  en  reflent)  lui  ont  refufé  juC- 
qu'à  la  qualité  qui  femble  avoir  été  la 
plus  vifible  ;  favoir ,  le  courage  per- 
fonnel.  Mais  dut-on  n'attribuer  ce  re- 
proche qu'au  reflèniîment  &  à  l'envie  , 
nous  la  trouvons  fi  fouvent  dans  le» 
icélérats  les  plus  fubaliernes ,  qu'aux, 
yeux  de  la  Philofophie  ,  elle  n'eft  con- 
fidérée  que  comme  un  brutal  emporte- 
ment ,  lorfqu'elle  n'eft  point  fondée  fur 
la  Prudence  &  la  Juftice.  Quant  aux 
autres  qualités  ,  f(»t  du  corps  >  foit  de 
l'efprit ,  qui  fervent  communément  de 
degrés  à  l'ambition  ,  il  femble  n'en  avoir 
eu  aucune  y  excepté  la  diffimiilatio»  la 
plus  profonde  ,  &  l'hypocrifie  la  mieux 
couverte.  Sa  f^ure  étoit  baflè ,  pour 
ne  pas  dire  Vile  ,  fon  regard  faux  fit 
fitiiftre,  fa  politique  groffière  &  indi- 
gne d'un  homme  bien  né.  Ses  qualité» 
acquifes,  loin  d'avoir  rien  d'extraordi- 
naire ,  n'avoient  été  cultivées  que  dans 
une  Univerfité,  où  la  connoi^ance  du 
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monde  eft  prefque  abfolument  étran- 
gère, par  conféquent  peu  capable  de 
former  un  grand  homme.  Ainfi,  loin 
que  Ton  abord  ou  fa  conduite  difpo-* 
faiTent  les  cœurs  en  fa  faveur ,  on  cite 
fur  ce  fnjet  plus  d'un  trait  qui  prouvent 
le  contraire  :  entr' autres  ,  que  dès  l'année 
1641  ,  qu'il  n'tfioit  encore  que  flmple 
Citoyen ,  avant  qu'il  fût  queftion  de  lui 
dans  le  monde  ,'  &  que  la  guerre  fût 
declâre'e  ;  le  Chevalier  Bevil  GranviU^ 
alors  membre  du  Parlement,  avoir  con- 
çu une  telle  antipathie  pour  Crooift^el, 
qu'il  ne  pouvoit  refter  affis  auprès  de 
lui  dans  la  chambre  baffe  ;  &  qa'inter- 
TO^é  fur  ce  fujet  par  fes  amis  :  Je  né 
faurois  (dit -il)  vous  en  dire  d'autres 
raifons ,  finon  que  mon  génie  femble 
minfpirer  ,  quand  je  vois  ce  vilain 
homme  ,  qu'il  doit  un  jour  itrt  fatal 
au  RoiK 

Quoiqu'il  en  Toit ,  &  fans  nous  arrêter 
"ï  ces  fortes  de  préfages,  il  n'eft  pa»- 
Pv 
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moins  certain  qu'on  ne  doit  attribuer 
l'excès  de  fon  élévation ,  qu'à  l'étrange 
concours  des  circonflances  du  tenu  où 
-  C£t  homme  a  ncu  :  circonftances  qui 
n'étant  jamais  arrivées  auparavant ,  ne 
&  retrouveront  peut-être  jamais  les 
niêmes  :  c*eû-»-dire  »  pour  qu'uiifourlie 
puiâe  aller  aulTi  rapidement  au  plus  haut 
degré  de  la  fortune  ,  en  prêchant ,  ea 
pleuiant  &  en  priant»  qui  furent  les 
feuls'  taless  qui  lui  acquirent  l'eiltme  de 
la^  populace  &  des  foldats  d'une  armée 
fanatique  »  auffi  aveuglée  qu'aigrie  con- 
tre fon  Roi. 

D'où  l'on  peut  conclure  »  arec  raifon» 
que ,  né  dans  un  tout  autre  tenu  ea 
Angleterre  ,  il  n'y  auroît  jamais  été 
qa' Olivier Cromwel ;  &  qu'en  France^ 
t)  ne  feroit  peut' être  jamais  parvenu  juC* 
qu'à  commander  un  balaHIoa  de  milice^ 

Un  fait  que  prefque  taus  les  Htfto« 
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riens  Anglais  <mt  oublié  ,  ou  qite ,  pour 
rhonneur  de  la  nation  ,  ils  ont  cru  de- 
Toir  taire  >  &  que  rapporte  le  même 
iW.  Higgons  :  c'eft  qu'après  la  perte  de 
la  bataille  de  Nafeby  *  ,  qui  décida  dit 
malheureux  hïtà^ Charles I^\i  caflètte 
même  du  Monarque  étant  tombée  dans 
les  mains  des  Rebelles ,  &  portée  au 
Parlement  ,  elle  y  fiit  ouyerte  ;  & 
qu'après  leiElure  publique  de  fes  papiers 
les  plus  fecrets  &  des  lettres  de  fon 
époufe  même  ,  ces  lettres  furent  impri- 
mées &  diftribuées  dans  Londres.  Que 
ces  furieux  enfin ,  non  contens  de  cette 
aélioit  atroce,  accusèrent  cette  Heine ^ 
fi  intéreflânte  ^  tous  égards  ,  de  Haute- 
trahifoit  ,  &  l'euffent  probablement 
-  traitée  en  conféquence  ,  uniquement 
pour  avoir  obéie  aux  loix  divines  & 
humaines ,  en  fecourant  un  Roi  &  un 
époux ,  fi  la  fuite  n*eut   dérobée  la 

^  Le  14  Juin  if^i. 
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fille  du  Grand  Henri  *  à  cet  excès  d'Jw- 
zeur. 

Les  plus  grands  évenemens  naiiTent 
fouvent  des  plus  petites  caufes. 

Louis  Xiy  f  ta  1672  ,  éioit  aux 
portes  à'Amflerdam ,  qui ,  dans  ce  mo- 
ment ,  ne  pauvoit  probablement  lui  ré- 
fifler,  &.  oii  l'épouvante  étoit  géne'rale. 
Les  Magiflrats  s'alTemblent ,  délibèrent 
fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  une  iHle 
circonAance^  &  l'on  convient  unanime- 
ment  de  lui  porter  les  clefs  de  la  ville. 
On  s'apperçoit  alors  qu'un  vieux  Bour- 
guemeflre  endormi ,  n'a  pas  donné  fon 
fufirage.  On  le  réveille  ;  il  demande  ce 
qui  a  été  délibéré  :  «  D'aller  ofirir  au 
■»  Roi  de  France  les  clefs  de  la  ville. 
»■  — Les  a-i-il  demandées'?  (repartit 
le  vieux  dormeur.  )  «  — Pas  encore, 
(-lui  replique-l-on.)  &  —  En  ce  cas, 
S:  MffflieurSiCleut  dit-il)  attendez,  du. 
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»  moiQs ,  qu'il  les  demande  ?»  Et  ce 
feul  mot  (  à  ce  qu'on  dit  )  iàava  la 
Re'publique. 


On  voit  des  Procureurs  faire  fortune, 
mais  on  n'en  vit  î&mais  une  pareille  ^ 
celle  de  Jean  de  Dormans  ,  qui  vivoit 
en  1367-. 

L'aîné  de  Tes  en^ns  fut  Evéque  de 
Beaumont,  peu  de  téms  après  Cardiiial, 
enfuiie  Chancelier  de  France  ;  enfin  , 
Le'gat  du  Pape  Grégoire  X ,  pour  tra- 
vailler h  h  paix  entre  le  lïoi  Charles  V 
&  le  Roi  d'Angleterre  :  c'eft  lui  gui  efl 
le  fondateur  du  Collège  de  Saint'Jean 
ée  Sèauvais. 

Le  fécond  des.  enfans  de  ce  même 
Procureur  ,  fut  d'abord  Avocal^énéral 
au  Parlement  de  Paris ,  &  puis  Chan- 
cëlia*  de  France.  Il  eut  pitifïeuts  enfans^ 
dont  l'un  eut  aulO  l'honneur  de  reioplir  ' 
cette  première  place  de  la  Juitice. 
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Ënforte  que  de  la  famille  d'un  Pr<^- 
cureur  y  font  fortts  deux  Cbancelien  , 
un  Cardinal  &  un  Archevêque  :  car  le 
troifième  fils  de  Jean  de  Dormans  eut 
premièrement  I  Evêché  de  Mcmix,  & 
fcientôt  après  l'j^r chevêche  de  Sens. 

Jamais ,  fans  doute  ,  tant  de  dignités 
ne  fe  trouvèrent  à  la  foisraflêinblées  dans 
cette  dalTe  ;  &  ce  Jean  de  Darman» 
pouvoit ,  avecraifon,  fe  regarder  cotnme 
je  plus  heureux  des  pères. 

Au  tems  de  la.Fronde ,  les  Parifiena» 
&  fur^toui  les  feromeE  ,  avoient  pour 
le  Duc  de  Beaufon  une  veli^ration  qui 
alloit  jufqu'à  l'idolâtrie.  Quand  il  jouoit 
îi  la  paume  dans  le  Marais  ,  elles 
alloient  en  foule  le  voir  jouer  »  &.  faire 
des  vœux  pour  fa  profpérité.  Le  tumulte 
qu'elles,  occafionnoient  au-dehors  ^toît 
ii  grand  ,  que  les  joueurs  impatientés 
l'ayantprié  d'y  aller:mettie  ordre  »  U  ne 
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put  obtenir  d'elles  que  de  confentir  }t 
n'entrer  qu'en  pedt  nombre ,  &  les  une» 
après  les  autres. 

S'appercevant  un  jour  qu'une  d'entre 
elles  le  dévoroît  des  yeux  ;  «  Eh  bien  ^ 
»■  ma  Commère.,  (dit-il)  eft-ee  donc 
:p  un  iï  grand  plaifir  pour  vous  ,  que  de 
»  mevoirperdremonargentî — «Jouea 
»  .^hardiment  »  M.  le  Duc  ,  (lui  re'pon- 
dît-elle)'  <  &  ne  craignez  pas  d'en 
»  indiquer  ;  ma  Commère  &  moi  > 

V  vous  avons  apporté  deux  cens  ëcus;. 
»  &  au  befoin,j'en  irons  chercher  encore 
»  tout  autant. 

Quelque  tems  après  ,  paâànt  auprès 
de  Saint  -  Eufiache  ,  ime  troupe  de 
femmes  ^tant  venue  l'environner  ^  toutes 
s'écrièrent,  avec  tranfport  :  «  Notre 
»  cher  Duc  ,  gardezrvous  de  confentir 

V  au  mariage  qu'on  vous  propoûs  avec 
»  la  nièce  du  Malaria  !  Si  votre  père 
»  vous  abandonne ,  vous  ne  manquerez: 
»  de  lien  ;  nous  vous  ferons  tous  le» 
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»  ans  une  penfion  de  foixante  mille 
»  livres  dans  la  Halle, 

Une  des  plus  belles  fortunes  qui  fe 
foient  faites  dafls  l'Eglife  ,  eft  celle 
iCAmiot,  Evêque  d'Auxerre  &  grand 
Aumônier  de  France". 

Son  père  étoit  on  corroyeur  de  Me- 
lua  .*  la  crainte  du  fouet  ,  dont  il  fe 
voyoit  menacé,  lui  fit  quitter  la  guifon 
paternelle.  Tombé  malade  dans  la  route , 
&  demeuré  prefque  mort  fur  le  che- 
min; un  cavflli«charilable  le  recueillit,  . 
le  conduifit  jufqu'k  Orléans  ^  où  il  lut 
procura  une  place  daas  l'Hâpital,  & 
d'où  on  le  renvoya ,  dès  qu'il  fut  guéri , 
avec  feize  fols  pour.fbn  voyage.  Arrivé 
à  Paris,  où  il  fe  vit  contraint  de  demaii' 
der  l'aumône ,  une  Dame ,  qui  en  eut 
pitié  ,  It  prit  à  fon  fervice  pour  accom- 

*  Dont  on  vient  tle  téimprimec  ,  avec  fuccci ,  b 
Tiaduâioa  àm  Oum:  de  Tluur^n 
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pâgner  fes  enfaiis  au  Collège.  Le  }eune 
Amiot  profita  de  cette  occafion  de 
cultiver  les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
nature ,  &  s'attacha  fur-tout  à  la  Langue 
Grecque.  Quelques  années  après ,  fe 
voyant  foupçonné  de  quelque  penchant 
pour  fes  nouvelles  opinions  des  Préten~ 
dus  Reformés-,  il  fe  retira  dans  le  Berri, 
chez  un  Gentilhomme  ,  qui  le  chargea 
de  l'éducation  de  fes  enfans.  Le  Roi 
Henri  II ,  traverfant  cette  Province  ,  6t 
e'tant  logé  chez  ce  Gentithorame  »  une 
Epigramme  Grecque  de  l'Iiiftiiuteurlui 
a^nt  été  préfentée  ;  C'ejl  du  Grec  t 
(s'écria  le  Monarque.)  A  d^autres! 
ajouta-t-il ,  en  la  rejettant. 

M,  de  l'Hôpital  t  depuis  Chancelier, 
l'ayant  lue  &  irouve'e  bien  faite  ,  en  fit 
l'éloge  au-  Roi  ,  en  ajoutant  que  fi  ce 
jeime  homme  aToit  autant  de  moeurs 
que  de  génie ,  il  méritoîl  d'être  Pré- 
cepteur des  enfans  de  France.  Ce  mot 
fit  la  fortune  iî Amiot ,  qui  bientât  aptes 
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obtint  l'Abbaye  de  BeUos^ane ,  &  eut 
ordre  de  fe  rendre  au  Concile  de  Trente  f 
01)  il  prononça  ceue  éloquente  &  hardie 
Proteflaiion,  qu'on  lit  encore  avec  pbifir. 

A  fon  retour,  il  entra  en  exercice  de 
fa  charge  de  Précepteur  des  enfans  de 
France  ,  ajprès  dit  Dauphin ,  qui  fiit 
■  depuis  François  Jly  de  Charles  IX ,  & 
de  Henri  III  j  qui  furent  fuccefliTement 
ttcis. 

Quelque  tems  après  ,  la  charge  de 
grand  Aumtïnier  de  France  fe  trouvant 
vaquante  ,  elle  lui  fut  donnée  :  fur  quoi 
la  Reine  mère  ,  Catherine  de  Médicis, 
cpii  avoir  d'autres  vues ,  l'ayant  fait 
appeller:  «  J'ai  fait  bouquer  (lui  dit- 
elle  ,  avec  colère  )  les  Guifes ,  les  Châ- 
tillons ,  les  Conneftables  ,  les  Chance- 
liers, les  Priaces  de  Condé ,  les.  Rois  de 
Navarre  ;  &  je  vous  ai  en  tite  ,  pem 
Treflolet! .,  Nous verrotts\ qui  dt  nous 
deux^  remportera. 
■  -Amiot  eut  beau  proteâer  qu^  n'avott 
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pas  demanda  cette  cliarge  :  la  conclo- 
£oii  fut ,  que  s'il  la  confervoit ,  il  n'avait 
pas  vingt-quatre  heures  à  vivre.  C'étoit 
le  fiyle  de  ce  temps-lS. 

Auffi-iôi  le  pauvre  Précepteur  prit 
le  parti  de  fe  cacher,  pour  fe  de'rober 
ëgalement  au  reflentiment  de  la  mère 
&  aux  libe'ralités  du  £ls.  Sur  quoi ,  le 
violent  Charles  IX ^  inquiet  de  ne  pas 
voir  {un  Amioi ,  &  l'attribuant  aux  me- 
naces de  la  Heine  ,  s'emporta  de  façon  , 
.qu'elle  même  lui  fit  dire  qu'il  pouvoit 
reparoître  ,  fans  rifquer  de  lui  dcplaïre. 

Cet  homme  ,  à  tous  égards ,  très- 
eftimable,  pénétré  du  chagrin  d'avoir 
TU  mourir  en  peu  de  tems  les  trois 
Monarques,  qu'il  avoil  en  Thonneur 
d'inftruire  ,  fe  retira  dans  fon  Diocèfe, 
où  il  mourut,  le  7  février  159J  i  âgé 
de  foixante-dix-neuf  ans. 

11  fit ,  par  fon  teftamwit ,  un  legs  de 
1100  écus  k  l'Hôpital  X Orléans  ^  en 
reconnoiiTance  des  feize  fols  qu'il  en 
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avoii  autiefoU  reçus  pour  s'acheminer 

t  Paris. 

Paru  du  ChâceUt  j  Avocat-genérd 
au  Parlement  de  Rennes ,  depuis  Maître 
des  Requêtes ,  &  enfin  Confeiller  d'Etat, 
étoit  fort  conlïde'ré  par  Louis  XIII. 
Un  jour  qu'il  follicitoit  avec  chaleur  la 
grâce  du  Duc  de  Montmorency ,  qui 
fut  décapité  à  Tauloufe  :  <  Je  perife 
(  fui  dit  le  Roi  )  »  que  M.  du  Châtela 
»  voudrait  avoir  perdu  un  hras  ,  pour 
»  iâuver  M,  de  Montmorency  î  —  «  Je 
»  voudrois,  (  répondit  -  il  )  Sire,  les 
»  avoir  perdu  tous  les  deux  ;  c3r  ifs 
»  font  inutiles  à  votre  fervice ,  &  en 
»  avoir  fauve  un  qui  vous  a  gagpé  des 
,  »  batailles ,  &  qui  vous  en  gagneroït 
»  encore.  » 

François  "Brian  ,   Chevalier   de  It 
Jarretière  ^  &  de  la  Maifon  de  Boulent 


INTÉRESSANTES.  J  57 
fk  un  jour  une  -répenre  allez  cavalière 
au  Roi  Henri  VllL 

Ce  Prince  ,  dont  les  defordres  de 
toute  efpèce  ont  fait  la  honte  de  l'An- 
gleterre ,  ayant  en  un  commerce  coihiu 
avec  la  femme  de  Thomas  Boulen, 
dont  il  avoii  eu  deux  filles ,  qu'il  aima, 
&  dont  il  eut  dans  la  fuite  des  enfan«; 
lui  demandant  un  jour ,  fi  c'e'toit  un  bien 
grand  crime  d'entretenir  la  mère  &  i& 
fille?  «Sire,  (  lui  répondit  B/'zi2/i)c'eft, 
»  k  peu  près ,  comme  fi  l'on  mangeoit 
»  4a  Poule  &  le  Poulet.  »  Bravo  ! 
(-s'écria  le  MonaRiue)_/ô/j  déformais ^ 
mon  cher  Brian  ,  mon  Vicaire  infernal. 
Et  le  nom  lui  en  eft  refté. 

Au  Concile  de  Confiance  ,  Dom 
Viego  ,  Evêque  de  Cuença  »  Ambaflà- 
deuT  de  Jean  II ,  Roi  de  Caflille ,  ayant 
eu  une  querelle  aflez  vive  avec  l'Am- 
ba^adeur  d'Angleterre,  qui  lui  dirputoit 
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la  préfeance ,  termina  le  différent  en  le 
prenant  par  le  milieûau  corps,en  le  por- 
tant comme  un  enfant  au  bas  de  l'EglJfe, 
&.  en  le  jettant  dans  un  caveau  j  qui 
ce  jour-li ,  fe  trouYoit  oûven  ;  puis  reve- 
nant k  fa  place  ,  il  dit  )t  fon  collègue , 
Do/n  Feraand  de  Cordoua  :  Comme 
Prêtre  f  je  viens  d'eruerrer  V  Ambajfadeur 
d'Angleterre  ;  faites  le  refie  ,  comme 
homme  d'épée  &  de  naijfance. 

Un  Seigneur  de  la  Cour  étoit  venu, 
en  porte  ,  demander  à  Henri  îf^  l'Ab- 
baye du  Bec  ,  que  pofledoît  le. Che- 
valier d'Aumale  ,  qui  venait  d'être  lue 
par  de  f^ic ,  au  moment  que  ce  Prince 
venoit  de  s'emparer  de  Saint -Denis. 
Mais  à  peine  ourroit-il  la  boucbe ,  que 
le  Roi  lui  dit  :  «  Monlîeur,  elle  éft 
»  donnée.  —  «  Eh  !  comment ,  Sire , 
(  s'écria  l'autre  )  «  le  Courrier  qui  vous 
»  ifpotte,  la  nouvelle  de  la  reprife  de- 
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»  Saint  -  Deniî  ,  n'eft  arrivé  qu'après 
i>  moi  !  donc  je  fuis  le  premier  qui 
»  vous  ai  demandé  cette  Abbaye  I . , . 
»  Vous  ne  favez  donc  pas  (  reprit  ce 
bon  Roi  )  »  que  de  Vie  a  eu  en  vue , 
»  quand  il  a  tué  d'AumaU  ^  de  la  pro- 
»  curer  à  fbn  propre  fils  ? 

IfArcy  t  qui  avoit  été  Page  de  la 
Muiîque  de  Benri  IV^  &  quieft  mort , 
dit~on  ,  à  l'âge  de  cent  vingt-trois  ans , 
a  joui ,  jusqu'au  jour  de  fa  maladie  ,  de 
la  {anté  la  plus  parfaite.  Il  venoil  fou» 
vent  faire  fa  Cour  ï  Louis  XIV y  qui 
preooit  plaifir  k  l'interroger.  Ce  bon 
vieillard  lui  parloit  très-librement ,  quoi- 
que perfonne  n'eût  un  tel  avantage.'. 
<  3'ai  (lui  difoit-il)  plus  de  gloire  que 
»  vous  ,  car  j'ai  fervi  fous  votre  grand- 
y  père  ,  votre  père  ,  &  vous  même  ». 
Il  s'épargnoit  même ,  en  parlant  it  ce 
Monarque ,  exceâivenieiu  formaUile , 
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les  titres  de  Sire  &.  de  Majejîe\  comme 
de»  ornemens  qui  ne  fervoieni ,  fuivant 
lui  ,  quà  allonger  &.  embarraûer  le 
difcours. 

Ce  Prince  lui  demandoit  un  jour, 
ibn  régime  de  vie  :  «  Je  mange ,  lui 
»  dit-il ,  quand  j'ai  faini  :  j'ai  mon 
»  garde-manger  à  cité  de  mon  tii.  Me 
»  fens-je  de  l'appétit,  je  prends  une 
»  lampe  pour  chercher  à  y  fatisfatre , 
»  &.  puis  je  me  rendors.  A  mon  réveil, 
»  je  me  promène  dans  mon  parc  :  ce 
»  que  je  fais  ,  au  moins  deux  fois  le 
»  jour.  —  «  Mais ,  quel  âge  avez-vous, 
9  mon  cher  i'Arcy  ?  —  «  Oh  !  c'eft  ce 
»  qui  vous  refte  à  favoir.  » 

Louis  XI f^ ^  déjà  vieux,  aimoit  à 
voir  cet  homme  ^  qui  avoit  poufle  û  loin 
fa  carrière  :  c'^toit  un  exemple  agréable 
pour  ce  Monarque ,  qui  l'encourageoit 
&]ui  donnoit  l'efpérance  de  limiter. 

Il  lui  avoit  même  accordé  les  entréei 
de  là  chambre. 

Botùfaet 
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BomfacelX  fut  ^lu  Pape,  à  l'âge  de 
quarante-cinq  ans.  Fera  Timola  Fili~ 
marini ,  fa  mère  ,  eut  la  joie  delicîeufe 
de  le  voir  aflïs  fur  le  trône  de  Saint- 
Pierre  ,  &  d'adorer ,  comme  le  Père 
univerfel  des  Chrétiens ,  celui  qu'elle 
avoir  enfante'  :  ce  ■  qui ,  jufques-là  ,  fe 
trouvoit  fans  exemple. 

Voici  l'Epitaphe  de  cette  heureufè 
mère  : 

A  Fera  Timola  Filimarinî. 

«  Mère  très -grande  d'un  fils  très- 
»  grand ,  Baniface  IX ,  auquel  elle 
»  donna  le  nom  de  Pierre ,  qui  lui  fut 
»  d'un  heureux  augure.  Elle  vit  ce' 
»  qu'aucune  mère  n'avoit  vu  ;  fon  fils  , 
»  jeune  encore  ,  devenu  fon  père.  Elle 
y  eut  autant  de  joie  de  fe  dire  fà  fille , 
»  que  de  s'appeller  fa  mère.  Elle  le  vit 
»  non-feulement  oiaé  d'une  triple  Cou- 
Tomeir,  Q 
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»  ronne ,  mais  couronnant  lui-mênie 
»  les  Rois  I  Quelle  mère  fut  plus  îieu- 
»  reufe  ?  » 

Marie  à'EngAien  y  femme  à'Auhm 
de  Cai^ ,  Chevplier  Picard  ,  &.  Cham- 
bellan du  Duc  i^Orldansy  frère duRoi 
Charles  VI,  étant  au  lit  de  la  mort ,  & 
ayant  oppelle  cinq  enfans  qu'elle  avoit, 
pour  leur  donner  fa  dernière  bénédic- 
tion ,  leur  déclara  qu'un  d'entr'eux  éloît 
fils  du  Duc  Ai' Orléans  ;  mais  qu'elle 
croyoit  ne  devoir  pas  le  nommer.  Touî 
étoient  également  envieux  de  connaître 
celui  qui  n'éioii  que  leur  demi-frère.  La 
mourante  leur  dit  que  c'e'toît  Jean;  & 
que  le  Prince  ,  en  effet ,  reconnut  pour 
fen  fils. 

C'eft  ce  même  Jean  qui,  depuis, 
reconquit  la  France  avec  la  ^ucelie 
â'Qrléans ,  fous  Cha/ies  VU,  &  qui 
mérita ,  par  fes  belles  aillions ,  le  rang 
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&  la  dignité  de  Prince  j  fous  le  nom  de 
Comte  de  Danois ,  tige  de  la  Maifon 
de  LonguevilU  ,  qui  commença  par  un 
grand  homme  ,  &  finit  par  un  infenfé. 

Il  y  a  de  la  différence  (a  dit,  je 
ne  (aïs  quel  Auteur)  entre  la  politique 
de  Machiavel  &  celle  de  -Hobbes , 
■  «  comme  entre  du  fucre  pilé  dans  un 
»  mortier  de  marbre.que  Ton  a  frotté 
»  d'ail ,  &  celui  que  l'on  a  pilé  dans  un 
»  autre  où  l'on  a  pilé  de  l'ambre.  Les- 
j>  raifonnemens  dupremierparrentd'un 
»  efprit  fauvage  &  inhumain  ;  ceux  dt 
»  l'aulre,  d'une  âme  tendre,  bonne 
»  &.  bienfaifanie.  Ce  dern-er  fent  tou- 
»  jours ,  dans  fa  plus  grande  rigueur , 
9  fon  honnête  homme  ,  qui  fait  du  mal 
»  à  regret ,  comme  un  liaUle  Cliirur- 
»  gien  qui  coupe  à  regret  dans  la  chair  : 
!#  vive  pour  fanver  le  refte  du  corps  : 
ï  l'autre  fent  fon  bandit ,  qui  égorge  les 

Qij 
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»  palTans ,  &  fon  vindicaiiv ,  qui  tourne, 
»  l'epée  dans  la  plaie  qu'il  a  faite,  ■» 

«^(^ 

Malherbe  avoii  été  prié  par  un  Poêle 
Provençal ,  de  lui  corriger  une  Ode 
adreflè'e  au  Roi.  Le  bon  homme,  quand 
le  Poëte  revint ,  lui  dit  qp'il  n'y  avoit 
que  quatre  rpols  à  y  ajouter.  Le  Poëte 
ayant  prié  Malherbe  de  vouloir  1(! 
écrire  de  fa  main;  il  écrivit  au-defliit 
du  titre:  Au  Roi,  pour  torcher  fon  c . . ,, 
plia  le  papier  &  le  donna  au  Poëte ,  qui 
le  remercia  mille  fois ,  &  partit  faut 
voir  ce  qi'e  Malherbe  avoit  e'crjt. 

Ce  'Eenri  VIII,  ce  ïfe'ron  de  J'Aa- 
gleterre  ,  dont  l'Editeur  a  dit ,  avec  tant 
de  vérité  *  ; 

De  l'Angleicnc ,  au  fonii  de  ce  Tombeau  , 

'  Au  Hecue'l  dTp'uphes  liija  âti;  iroîi  volum* 
JA  t^-  Chti Sarrois  l'aîné,  quaidet  Augultint. 
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CÎI  un  Moutqae  ,'ou  plutôt  un  Bouiiciu. 
Toujoiics  <n  proie  i  de  nouvelles  flâmci , 
EiteujQQB  pcfi  d'ca  immalïi  l'objeCi 
Il  fit  périr  Epoure  ,  Ami  ,  Sujet. . . 
Ecce  bubare  aimoic  puuitaDi  !«  FemmEs! 

Qui  ofa  dire ,  à  l'inftant  de  fa  mort  t 
«  qu'il  n'avoit  jamais -refufé  la  vie  d'un 
»  liomme  îi  fa  haine ,  ni  l'honneur  d'une 
»  femme  à  fes  defirs.  »  Ce  méchant 
homme  enfin  ,  au  moment  où  la  France 
trembloit  qu'il  ne  profitât  du  malheur 
de  François  Premier ,  prifonnier  de 
Ckarles~Qumt ,  pour  achever  ,  par 
une  invalîon  fubiie  ,  de  combler  fes 
peines ,  fut  pourtant  touché  des  lettres 
delà  Régente  ;  &  répondit  \  fes  Am~ 
baffâdeurs  ,  avec  une  générofilé  que 
l'hiftoire  ne  peut  aflez  louer  :  «  Que 
»  fenfible  au  malheur  de  la  France , 
y  non-feulement  il  ne  l'accahleroît  pas, 
»  comme  il  pouvoit  aifément  le  faite; 
f>  mais  qu'il  étoit  prêt  à  conclure  un 
■j)  Traité  ,  dont  la  première  condition 
y  /iroii  de  procurer  la  liberté  du  Roi , 
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»  &  d'empêcher  qu'on  ne  démemtrât 

»  fes  Etats.  » 

Ajoutons  ï  ceci, qu'il  tînt  parole. Ce 
qui  prouve  que  l'homme  le  plnspervers, 
peut  avoir  au  moins  un  bon  moment  ! 

Auflî ,  profitons  de  cette  occafîon, 
pour  lui  rendre  cette  juflice. 

Quelques  perfonnes  ont ,  dit  -  on , 
révoqué  en  doute ,  l'Anecdote  concer- 
nant Louvois ,  qui  fe  trouve  au  premier 
Tolume  de  ce  Recueil,  page  ii6,  & 
que  nous  croyons  devoir  remettre  foui 
les  yeux  du  Leâeur  : 

»  Louvois  ayant  ^té  traité  fort  dure- 
y  ment,  au  fujet  d'une  fenêtre  d'un 
i>  bâtiment  qu'il  faifoit  faire  pour  le 
V  Roi ,  rentrant  chez  lui ,  la  rage  dans 
»  cœur,  &  en  exhalant  fa  fureut  devant 
y>  Tilladet ,  Saint  -  Pouange  &  FiUa- 
»  cerf:  Si  je  ne  donne  de  Voccupatioa 
»  (s'écria-t-il)  à  un  homme  qui  fe 
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V  tranfporce  pour  des  misères  ,  je  fuis 
y  perdu  !  H  n'y  a  que  la  gaerre  qiâ 
»  puiffi  le  tirer  de  fès  hâtimens .  . . ,  ' 

-  v  Pardîeu  /  il  en  aura  ,  puïjqiiil  lui  ea 
.  9  faut  y  ou  à  moi. 

Sur  quoi  nom  dirons  uniquement, 
en  parlant  du  cartfélère  connu  de  ce 
Miniftre ,  atilîi  vain  &  auïÏÏ  dur  qite 
p«fonnel ,  qu  une  féconde  Anecdote  , 
du  même  genre  ,  pourrbit  peut-être 
concourir  à  prouver  la  vérité  de  la  pre- 
mière. 

«  Qui  croiroit  (  dit  le  Mare'chal  de 
»  BeUe-iflSi  àAns  {on  Tefîameni  Poli- 
»  tique)  que  Louvoli ,  l'un  des  plus 
»  grands  Miniftres  ^e  la  guerre  que  la 
»  France  ait  eu  ^  qui  penferoit  que  cet 

V  homme ,  qui  a  rendu:  des  rervices  fi 
»  eflëntiels  à  l'£tat,  avoir  apoAillé  de 
»  fa  maîti ,  un  Mémoire  ,  par  lequel  il 
:»  vouloir  qu'on  fit  tant-de  mauvais  trai- 
»  temens  à  M.  le  Duc  de  Savoie ,  qu'on 
»  le    forçât  ï  fe    déclarer   contre    la 

Qiv 
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»  Fnncel..MadamedeMai/Uenon.m'A 
»  dit  elle -même,  que  cette  Pièce  lui 
y  fut  remtfe  par  l'infidëlitë  d'un  Gentîl- 
»  I)onimedeceinémeI«uvoù,&qu'eLle. 
»  la  donna  au  Roi ,  qui  s'emporta  .,  & 
V  travailla  pourtant  le  même  jour  avec 
»  celui  qu'il  auroit  dà  punir  :  mais  que 
y  les  talensde  ce  MiniAre  étoient  tels, 
y  que  le  befoin  qu'on  en  avoit ,  faifoit 
y  Supporter  ftt  défauts  &.  fes  écarts; 
»  mauvaife  politique  (  ajoute  le  Maré~ 
»  chai  de  BelU-iJIe  )  qu'un  Prince  ne 
»  fuivra  qu'aux  dépens  de  fes  peuples 
»  &  de  fa  gloire.  » 

N.  B.  On  obje(ilera  peut-être  que  ce 
Tefiamem  Politique  ,  oi.l'on  fait  parler 
ainfile  Maréchal  de  Belle-i/Iti  n'eft  plui 
que  probablement  pas  de  lui!  Mais  il 
n'eA  pas  moins  probable  qu'itne  Anec- 
dote de  cette  efpèce  ait  été  recueillie 
par  l'Auteur  ou  le  Rédaéleur  de  ce  même 
Teftament.  Politique  ,  &  avec  d'autant 


INTÉRESSANTES.      369-^ 
plus  de  raifon  3  qu'on  a  peine  à  conce- 
voir quelle  éfpèce  d'intérêt  il  pouvoir 
ivoir  eu  de  l'inventer. 

.y^^^    ■ 

Il  eft  bien  furprenant  que  nos  Hîfto- 
rie'rts  aient  dit  fi  peu  de  chofes  de  la 
Reine  EUfabetk  d'Autriche  *  ,  ëpoufe 
du  Roi  Charles  IX,  laquelle  cependant 
'  eft  une  des  meilleures  Princefles  qui 
aient  régné  en  France ,  l'une  des  plus 
belles  perfonnes  de  l'on  tems ,  dont  les 
vertus  furpalToient  la  beauté ,  &  d'autant 
plus  eftimable ,  qu'il  étoit  rare  de  voir" 
à  la  Cour  où  elle  vîvoit,  ces  deux  qua- 
lités réunies  dans  une  même  perfonne  ! 
Parlant  très-peu  ,  âc  prefque  toujours 
Efpsgnol ,  elle  ne  fe  donna  même  pre£> 
que  aucun  foin  de  fe  perfe<51ionner  dans 
le  Français  ,  comme  fi  elle  eût  preffenti 
qu'elle  n'avoit  pas  long -tems  h  vivre 

*  Fille  de  l'Euipeteur  Maxîmilltit  II,  Elle  eue  de 
Charltt  IX  une  fille ,  iraminfe  Marit-Slfabtth, 

Qt 
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dans  ce  Royaume.  lîëvote  par  caraâ^re 
&  fans  oOentation  ,  il  lui  arrivoit  fou- 
vent  de  paâër  les  nuits  en  prières.  La 
funelle  nuit  de. la  Saint-BartHelemy ^ 
l'ajant  extrêmement  chagrine'e ,  fon 
premier  foin  fut  de  demander  fi  le'Roi 
favoit  ce  qui  venoit  de  fe  paflèr  î  &  dès 
qu'elle  fut  que  c'étoit  par  fes  ordres  que 
cette  horrible  Tragédie  avoït  e'té  jouée, 
fon  premier  mouvement  fut  de  fe  jetter 
aux  pieds  d'un  Crucifix  pour  implorer 
la  miféricorde  du  Seigneur  ,  tant  pour 
ce  jeune  &  cruel  Monarque  ,  que  pour 
fes  coupables  Sujets. 
■  Après  la  mort  de  Charles  IX  ^  elle 
fe  rerira  à  F'ienne  ,  où  elle  mourut  en 
1592  ,  i  l'âge  de  trente-huit  ans.  Pen- 
dant fon  règne ,  elle  étoit  l'amour  & 
l'admiration  des  Parifiens  ,  &  le  Boi 
Ton  époux ,  qui  eut  toujours  pour  elle 
toiis  les  égards  dont  il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  la  trouver  digne ,  fe  plaifoit 
à  l'appeller  la  Sainte. 
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'  Un  jour  que  l'on  rapportoit  à  Henri 
If^t  les  hauts  fentimens  de  ce  Prince 
pour  fon  époufe  :'  f^eitcre  Saint-Gris! 
(s  écria  le  Monarque)  fi  J'étais  Pape, 
je  nex/gerois  de  plus  grandes  £■  piua 
fortes  preuves  pour  la  canonifationd'unt 
femme  y  que  Vattefiation  defenmari. 

Le  Maréchal  de  la  Fené^  apprenant 
que  fon  époufe  étoit  ajoume'e  à  la  cora- 
miffion  établie  çn  1 6 ....  à  VArfeml , 
comme  foupçonnée ,  ainfi  que  beaucoup 
d'autres  femmes,  jde. quelques  empoi- 
fotmemens ,  vole  à  VerlâiUes ,  &  repré- 
sente Ji  hûuks  Xlf^,  qu'il  eft  inouï  que 
dés  Juges-commis  puffent  décréter  contre 
une  Dncheffe  &  Maréchale  de  Fiance, 
le  décret  ne  pouvant  être  valablement 
décerné  contre  li  femme  d'un  Officier 
"de  la'  CourcHine  &  'Pair  du  Royaume  : 
ce  qui  prouve  que  la  Procédure  de» 
ComnùCairei  était  vicieufe. 

Qvj 
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«  Quant  au  fond  ,Sire  ,  (ajoutoit-t-il) 
»  j'ofeaflurer Votre MajeftéquelaMa- 
»  rëchale  eft  calommeufement  accuf^e. 
»  Peot-étre  eft-elle  tombée  dans  quel- 
»  ques-unes  de  ces  fautes  j  dont  les 
»  maris  font  prefque  toujours  moins 
»  inftruits  que  d'autres.  Mais  quant  à 
9  l'empoiforaiement ,  on  ï  d'autant  plus 
»  tort  de  l'en  accufer ,  que  fi  elle  en 

>  étoit  coupable ,  il  y  a  plus  de  vingt 
»  ans  que  je  ne  ferols  plus  au  monde.  » 

L'Ëvéque  Je ,  fils  du  premier 

Prefident  de  Novion ,  s'excufott  anprès 
de  fon  père  de  n'avoir  point  admis  \  la 
.Frétrife  deux  Ecd^fîaftiques  qu'il  lui 
avoit  recommandés ,  &  qui  lui  avoient 
febiblés  n'être  que  de  véritables  A/net. 
«  Vous  m'avez  dit ,  mon  fils,  Crépon- 
dit  ce  MagiArat  )  <  que  votre  Diocèfe 
s  manquoit  de  Prèues  î . . ,  Apprenez 

>  donc ,  Monfeigneur ,  qu'il  eft  plut 
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»  à  propos  que  l'héritage  du  Seigneur 
»  foit  laboure  par  des  Aûies  >  que  de 
»  demeurer  en  ftiche.  » 

Le  Roi  Henri -le- Grand  {ecroydat 
dans  la  nëcefiîlé  de  déclarer  la  guerre 
à  la  Re'publique  de  Venife,  des  Con- 
feillers  d'£ut  à  qui  ce  Prince  en  deman- 
doit  avis ,  lui  ayant  repréfente  qu'il 
pouvoit  être  dangereux  d'attaquer  légè- 
rement une  Re'publique  dont  le  Se'nat 
étoit  toujours  compofé  de  gens  aulli 
éclairés  que  fages.  ■  .  «  Ventre  Saint' 
»  Gris  !  C  s'écria  le  Monarque ,  en  co- 
lère )  «  j'enverrai  donc  ï  vos  fages ,  cin- 
»  quante  mille  fols ,  qui  m'en  feront 
»  probableméol  raifon.  » 

-  -iras?*. 

Je  me  fouviens  {Ait  Sorbière)  d'avoir 
vu  lés  ornemens  {âcerdotaux  de  l'Eglife 
Cathédrale  de  Rouen ,  qui  me  furent 
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montrés  par  le  Sacrillain  ,  qui  font  Im 
plus  beaux  &  les  plus  riches  de  France  ; 
les  perles  n'ayant  pas  été  épargnées 
dans  la  broderie  ,  &  les  hiftoires  j 
e'tant  ,  au  petit  point  ,  extrêmement 
bien  p«ntes.  J'y  remarquai  fur-tout ,  ea 
une  Chafuble,  la  Tentation  du  Sauveur, 
oii  le  Diable  eft  habille'  en  Capucin  ,  qui 
eft  une  chofe  fort  plaifante. 


Le  Pape  Clément  VU  (  Jules  de 
Médicis  )  que  fa  politique  ,  toujours  in- 
conféquente ,  &  fon  avarice  ,  rendoieot 
odieux  aux  Romains ,  étoit  grand  man- 
geur de  melons.  Sa  fanté  s'en  trouvant 
;enfin  dérangée  ,  il  fit  appeller  un  Mé- 
decin ,  nomme'  Matktus  Curtius  ^  entre 
les  mains  duquel  étant  cru  mort  quel- 
ques jours  après ,  on  fit  graver  le  por- 
trait de  ce  moderne  Efculape ,  au  bas 
-duquel  on  mit  ces  mots  :  Eecè  Agmt 
De't  >  Eecè  qui  toUit peccata  muadi  / 
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F/brc^i/inTA/ricf,  célèbre  Jurifconfulte 
Lorrain  &Poëtetrès^fatyrique,atteint& 
convaincu  d'avoir  fait  des  Vers  atroces 
contre  le  frère  de  Ton  Souverain ,  Char- 
les III,  Duc  de  Lorraine,  &  en  con- 
fe'quence  condamné  h  mort  ;  pendant 
qu'on  le  conduifoit  au  fuppltce ,  faifoit 
les  vers  fuivans ,  qu'il  écrivit  au  pied  de 
la  potence  : 

Cy  gît  un  df  loyal  Pttëcc  , 
Qui  pout  avoir  pai  trop  Jcrit, 
Au  gibec  paya  de  fa  ifw 
Lei  délires  de  taa  «rpric. 

En  rapportant  ces  Versa  Charles  Uly 
on  admiroit  le  courage  &  la  prëfeace 
d'efprit  du  coupable  ,  fur-tout  dans  un 
moment  auffi  critique  :  «  S'il  en  eût  eu 
»  davantage,  (répondit  le  Prince ),& 
»  qu'il  m'eût  fait  remettre  ces  ■vers, 
■»  je  n'aurois  pu  ,  probablement ,  lui 
»  refufer  fa  grâce.  » 
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Léopoîd  y  Duc  <le  Lorraine ,  foIHcit^ 
it  permettre  dans  Tes  Etats  la  circula- 
tion des  billets  de  Banque  »  dont  l'abus 
d'un  fyftême  fenfé  venoit  d'infefter  la 
France  ,  refufoîi  d'y  donner  accès  à 
cette  efpèce  de  contagion.  Law ,  qui 
connoiflbil  les  Princes ,  fur-tout  ceux  qui 
■  n'^toient  pas  riches ,  croyant  que  l'argent 
feroit  plus  d'impreflîon  fur  celui-ci, 
lui  offrit  dix  millions,  pourvu  qu'il  con- 
fentît  à  fa  demande  :  «J'aime  mes  peuples, 
(re'pondit  Léopotd ,  toujours  grand, 
lors  même  qu'il  l'aifeéloit  le  moins  )  & 
»  me  croirois indigne  d'eux,  fi  je  facri- 
»  fioîs ,  ou  leur  fortune  ,  ou  leur  bien- 
»  être ,  à  mes  intérêts  particuliers.  » 

JWiiAuef,  digne  Miniftre  decëPrince, 
lui  repréfentoit  que  fes  Sujets  le  ruî- 
noient  :  «  Si  mes  Sujets  me  ruinent 
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(lui /dit -il)  <(-;e  ne  m'en  croirai  que 
»  plus  riche ,  dès  qu'ils  feront  heureux. 

Beli^ac ,  en  parlant  de  la  fciatî^ue 
qui  fouvent  le  déibloit ,  dit  :  «  Je  ^is , 
»  d'un  côti ,  devenu  fi  vaillant ,  que  je 
•»  ne  ferois  pas  un  pas,  dulTé-je  être 
»  pourfuivi  d'une  armée  ;  Ôc  de  l'autre  j 
V  û  glorieux ,  que  quand  le  Pape  même 
»  meviendroit  voir,  je  ne  Tirois  pas  re- 
y  conduire  jufqn'k  la  porte,  jr 

Platon ,  en  raisonnant  fur  les  idées , 
{e  fenoît  quelquefois  de  termes  extraor- 
dinaires pour  exprimer  leur  nature  :  ' 
comme  de  la  Tableté ,  pour  idée  de  la 
Table.  Sur  quoi  Diogène  lui  dit  un  jour: 
*  Je  vois  bien  la  Table ,  mais  je  ne  vois 
)»  pas  la  Tableté.  —  «  Je  le  crois ,  re'- 
»  pondit  Platon  :  tu  as  afl*ez  d'yeux 
t>  pour  voir  la  Table ,  mais  pas  aflez 
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»  d'entendement  poiv  coipfirendïe  I9 

»  Tableté.  ». 

Les  Juifs }  dit  nn  Anglais ,  Auteur  de 
•  l'Hiftoire  de  Maroc ,  payaient  autrefois 
à  ce  Monarque  un  certain  ^roit  ,  de  la 
manière  fuivante  :  Le  grand. Tréforiet 
leur  afSgnpieni  un  jour  auquel  ils  lid 
poTtoient  leur  taxe  ,  dans  une  place 
publique.  L^  ,  à  niefur«  que  chacun 
payoit ,  il  recevoit  pour  quittance  du 
Tréforicr  ou  de  fofï' Commis ,  un  coup 
de  bâton ,  ou  un  coup  de  pied  au  der- 
rière j  aux  cris  &  aux.  huées  de  li 
populace. 

Henri  VIII ^  Roi  d'Angleterre ,  appre- 
nant que  le  Pape  projeitoit  de  nomnper 
au  Cardinalat ,  Jean  Vifcher ,  Evoque 
de  Racheter  :  «  Oui  da  !  (  s'e'cria  le 
cruel  Henri  ^  qui  fe  déficit  du  Prélat) 
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»  Vous  verrez  qu'il  faudra  que  )  epar- 
»  gne  au  Saint-Père  la  dépenfe  de  ce 
»  Chapeau.  *  Il  lui  fit ,  effetilivement , 
très-peu  de  tems  après ,  trancher  la  tête. 


L'Empereur  Charles  -  Quint  deman- 
doit  un  jour  au  fameux  Peintre  MicheU 
Ange  ,  quelle  eftime  il-  faifoit  è! Albert 
Durer ,  favStit  dans  la  Peinture ,  la 
Gravure ,  &  les  Belles-Lettres  :  «  Je 
»'  l'eftime  au  point ,  (  lui  répondit ,  avec 
vivacité' ,  le  Peintre  )  »  que  fi  je  n'éiois 
»  Michel-Ange  ,  j'aimeroîs  mieux  être 
»  Albert  Durer ,  ^ue  l'Empereur  Char- 
y  les-Quint,  »  Et  ce  Monarque  fut  aSez 
.  magnanime,  ou.affez  politique,  pour 
n'en  point  paroître  offenfe'. 


î8û  P  t  E  C  É  S 

'      '       I   * 

PETITES  ANECDOTES, 

EN    V  EB.  S, 

Par    m.    D.  L.  p. 
lE  LAQUAIS  OBÈfSSANT. 


i-i'ANCIBN  ChKvaMn  et  Saailloii , 
Qm ,  chei  tAnacrien  du  Ttmple  * , 
Fiunc  mince  Baecluit  qu'Apollon, 
Pout  le  premier  pifehoil  d'exempls  ( 
A  ub'e ,  Ac  n'iyabi ,  pu  halàrd , 
Qu'uD  nif-Bcuvelu  Laquait  Ticafii 
DcmuuJciboiK;  8c d'une  Aiguiene , 
Ticard  hii  vetfe  un  grand  vetre  d'eaj  claire. 

Jcne-Dioi  cène  eau  Ijlfluidlt,  avec  colirg, 
L'illuftie  &  trji-digne  Ceittm  " , 
Implacable  enneiiii  de  l'eau.  ) 

*  L'Abbf  d:  ChaalUu. 

"  Membce  d'une-  SocicC:  tcèi-coniioifleuft  en 
êc  dont  Seiet  -  Errtmand  parle  beaucoup  dai 
Ouvragée. 
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Fauc-ii  le  lipicei  ? .  ,1e  Rufbc  efl  fourd ,  je  gags  1 . , 

Vnyti  l'aie  ébaubi  de  mon  plir  petfonnage  ! . . 
7cfie-moi  cène  eau  là ,  Butor ,  quand  je  le  dis  > 
—  Puifque  voiu  l'ordonnei,  Monreigaeiu; ,  j'obéii. 
Et  Picard  la  lui  flaque  i  icweii  le  ïiûge. 


QUELLE    FEMMEl 
anecdote  Belgique, 

Concimani  la  jamt  Çamtejfi  du  G'**  R'**,  qm 

ayant  4U  fiiupfaartit  é'aroir  toi,  dont  fon  lit, 
fon  vieux  mari ,  d'an  coup  de  pifloltt ,  asoit  fiutou 
U  quefiion  ordinairt  &  txtraeri'mairt  ,  fini  nti 
«iDiitr  .-  ff  fki  l'avait  tirit  d'affiûn. 


j\  lÂfi ,  entât  daiu  Ton  pciniemi , 
A  Ktfnu^Difme,  en  mignanite , 
DiToic  UD  de  fes  vieux  pareni  ; 

Arec  cette  Ttlle  (Icuâure , 
Comment,  natitcllè  de  vot  CtBfi 
En  déconccnaut  l'impollure  > 
Pùtej-ïous  (buffric  les  tourmeni 
De  11  plui  iSitafe  torture?.. 
Ce  prodige  eH  prefque  inouï  ! 

—  ritoii  suit  que  le  mot  Oui, 
t<l'tilj  fai  tera)iE)i  n^oa  rup^ic;: 
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Tandis  que ,  malgré  la  jullice , 
Pe  l'icbaSuid  <jui  m'aneiukiïi , 
VaIloii,uit'CoaRant,  me  fauiroic. 


LA  POLITESSE  FRANÇAISE, 


U  AVi  aa  combai  >  nès-chauil  >  trct- 
,Ud  GfnËrat  ^ayant  potié  défcnrc , 
Qu'aux  fuileuif  ijui  [avagcoiini  la  France 
Dani  la  déroute  on  fli  aucun  ijuiniw  i 
•'  Certain  Anglais ,  foiu  la  lance  ennemie 
De  (on  vainqueur ,  lui  demandoit  la  vie. 
J'en  fuis  fâchi  [  (dit  faune)  hormii  cela 
Demandez  moi  touc  ce  qui  vous  plaira  I 


LE  PRÎNCE  RECONl^OISSANT. 


Dos  S^TfCSF  ',  aux  pied»  d'un  Pape ,  trît-coora 
Kc)k  ta  Parioiti  j  chiche  en  toute  autre  cborei 
Fafgi  des  cris  qdepoulTaicnt  mi^le  voix, 
A  l'Inierpitte  en  demandidt  la  cauTe  i 

Il  veut  ^t  Roi  d'Egjpitj  (lui  dît-oo.) 
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—  îi'Iigjpte^  moi'...  ItCtai,  qu'iiq puctl ^a , 
Où  du  Sainc-Pcie  (due  U  puiflaac* , 
Exige  [OUI  it  m*  teconiioiiliiac«>» 

Dis  lui,  qu'au  nota  deti  Stûnu-Henitaildad' , 
Je  le  fait ,  moi ,  Calirc  de  Bagdad, 

SUR  CORNEILLE  ET  RACINE. 

C^UOIQU**  titre  bien  diffitent. 
Nuls  n'onc  aïonciï  plui  de  talent. 
J.'un  au  Goût  uniFTanc  la  Rè^le , 
L'autre  au  génie  DhiittiDt  : 
Tous  deux  faî»  pour  aller  au  grand  , 
L'un  eft  uti  Cygne ,  &  l'iuiie  une  Aigle. 

HONNEUR 

A  QUI   IL  APPARTIENT. 

\J  uoi!  tevoilii  mau'lii  Ain^, 
Que  je  ecoyoii  mort  U  d»ni»é  / 
DilÂit  un  Caidinal  indigo*  ", 

•  11  nSr  d'avoir  lu  Don  Qulchoiu ,  pour  favoir  le 
qu'eft,  eoEffagne,  li  SuiiUfHtnnaadaS, 
"  DuB.... 
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A  Ton  Connicr  1«  [diu  ùiCgne , 
£c  Counic  t  <ki  pliu  inlôleiu , 
Qa'il  B'av(»i  TU  d^uù  long-iemi. 

—  Monfeigneiir  i  rulbn  :  j'arrive , 
T^UEchoud  de  l'infcnule  rive, 
Paoi  TMCvoic Tel  ocdrec,  —  Ouaiit>> 
Et  comment  diable  u  o)  pu  (Htt, 
Pour  reparaître  fut  II  Terre! 

..   Cll'Cecncore  un  deicilMrttt  t 

—  En  arrivant  i  la  Graod'falle , 
Oit  le  tient  la  Diette  iafémak  i 

.  Avtbni  un  lîége  vacanl , 
Je  m'y  canpai.. .  Surquoî,  Salaa, 
La  gtifiè  en  l'air,  m'envoya. ..paître. 
En  ma  dilÎDC ,  d'un  air  taquin  : 
'    ••  Hors  de  cette  place  ,  Faquin  I 

a  C'eit  crlle  qu'os  cbvifiè  i  toa  Mtlpe, 


LEÇON 
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L  E  Ç  O  N    UTIL  E, 

Anecdote  Françaife, 

JLe  Comte  M***  qui,  dans  fa  jeu- 
ïiefle  ,  étoil  Jivré  à  tous  les  plaifirs  &  à 
tous  les  jexcès  des  jeunes  gens  de  fon 
ige  ,  peu  délicat  fur  Je  «hoix  de  fes 
amis  ,  pourvu  qu'ils  penfaflènt  comme 
lui.  Après  avoir,  pafle  la  nuit  dans  un 
tripot  du  fauxbourg  Saiat  ~  Germain  y 
avec  deux  de  fes  complaifans ,  qui , 
comme  lui,  vers  le  point  du  jour,  s'en- 
retoumoient ,  ce  qu'on  appelle ,  àfec  • 
avifant,  en  iraverfant  le  Pont- neuf, 
un  vieux  Chevalier  de  Saint-touis  dans 
la  route  oppofée  à.  la  leur  :  ParbUu  î 
(dit ,  en  riant,  le  Marquis  à  fes  amis) 
»  nous  regrettions  qu'avant  de  nom 
y  quitter,  il.  ne  nous  reflàt  feulement 
Tome  ly,  r' 
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»  pas  de  qnqi  bien  déjeuner  enfemWe? 
»  II  me  paflè  par  la  tête ,  qu'il  feroit 
»  affez  pkifant  de  jffopofer  le  cas  à 
»  cetre  vieille  Perruque ,  qui'me  femble 
v  très-propre  à  nous  tirer  d'embarras , 
»  en  faifant  les  frais  de  la  fête  î . 

Aufli-tôt  dit ,  aulTi-tèt  fait  :  nos  troU 
ëtourdis  abordent  le  Vieux  militadre, 
que  le  Marquis  harangue  ,  &  £nit  par 
preffer  de  façon ,  que  le  bonhomme  fe 
laifle  conduire  par  eux  chez  un  fameux 
Traiteur  de  la  rue  Dauphine  ,  oii  il  efl: 
prié  de  commander- le  déjeuner,  tel 
qu'il  veut  en  avoir  hpnneur. 

Cela  fait,  on  monte  dans  une  chanH 
bre ,  fur  la  cour ,  on  demande  grand 
feu ,  le  meilleur  vin  ,  &  prûmpt  fervics 
k  la  cuifîne, 

'  '  Ces  trois  Meffieurs ,  en  fe  chaufliint, 
&,  en  goûtant  le  vin ,  s'e'gayoient  aux 
dépens  du  pauvre  Amphytrion  ,  qu'ili 
accabloient ,  k  l'envi ,  des  brocards  léi 
plus  piquàns  ;  lorfçie.,  ft'  Ifevant ,  tout- 
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i-cogp,  il  pria  très  -  humbiemènt  le 
Marquis  de  vouloir  bien  l'entendre  un 
inftani  en  particulier  I 

Très  -  volontiers ,  mon  Patriarche  ! 
îui  dit  l'autre,  en  ricanant  &.  en  le  fui- 
vant  jufques  dans  la  conr. 

Lh  ,  le  bonhomme  enfonçant  fon  cha- 
peau dans  la  tête,  &  mettant  flam- 
berge  au  vent  :  <c  Voyons  ,  dit-il ,  mon 
»  jeune  Comte  ,  fi  vous  vous  battez 
»  d'auffi  bonne  grâce  ,îque  vous  favez 
9  rire  aux  dépens  de  la  vieille^e  î 

Le  Comte  etoît  brave ,  &  ie  prouva. 
Mais  le  combat  ^toit  à  peine  engagé, 
que  lé  vieux  Reiflre  ,  après  l'avoir  delc- 
rienté  &  défarmé  :  «  Ceci  fuffit,  (loi 
»  dit -il)  je  crois  en  favoir  plus  que 
»  vous;  reftons  en  là  ,  car  on  m'attend 
»  ailleurs  ,  fans  quoi  je  ne  feroîs  pas 
»  forti  fi  matin. .  .Suivez-moi,  cepen- 
»  dant,  chez  le  Traiteur?. . .  Monfieur 
»  le  Maître  ,  (lui  dît  -  il  )  réfalez  biei 
ï)  ces  Meffieurs  :  je  ae  faurois  être  des 
Bij 
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»  lears.  Voici  une  épée ,  qui  vous  ré* 
V  pond  de  la  dépenfe,. . .  Adieu ,  Mon- 
»  fieur  le  Comte ,  (  ajoutât-il ,  d'un  toa 
plus  bas  )  »  û  vous  avez  quelques  rfr- 
»  proches  à  me  faire ,  vous  me  irouve-r 
y  rez ,  tous  les  foirs ,  au  Café  de  la 
»  Régeture  :  demandez  Monteur  Chut.  » 

P.  S.  Le  Comte  fut,  dit-on  ,  plus 
ùge  que  le  Comte  à'Egmoni  * ,  dont  ce 
nom  feul  lui  rappelloit  l'hiftoire;  &  but 
(  mém^  en  plaifantant  )  ,  et  qu'il 
appelloit ,  avec  raifon  «  fa  fctt^fç. 

.*  V07C1  le  Tome  1 ,  pagi  1». 


«V*^ 
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I  PARTICULARITÉS 

SUR    P  1  RO  N 

ET  SUR  SON  CARACTÈRE, 

U  N  Aveugle ,  qui  mandioit  darts  le 
paflage  des  FeuiUans  qui  mène  »x  Tuil- 
leries,  dans  l'efpe'ranGe  de  ranïmef  en 
fa  faveur  fa  charité  du  public  ,■  âvoij 
affiché  fur  fa  loge  d'aflez  mauvais  vers 
de  fâ  façon'. 

Un  jour  qu'il  fe  plaignoit  k  quelques 
amis  du  peu  que  lui  rapportoit  fa  veine 
poétique  :  «  Eh  I  que  ne  t'adrefles-tu  à  . 
»  M.  Piron?  (lui  dit  l'autre)  il  paflè 
»  ici  tous  les  jours:  il  eft  aveugle  comme 
»  toi ,  &  probablement  fait  nrieux  des 
»■  vers. 

L'Aveugle ,  profitant  de-l'avis,  fe  fait 
R  ii; 
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avertir  àa  moment  où  pafléroil  Pinm^ 

&  ]ui  prefenta  humblement  fa  requête. 

»  Très -volontiers  j  Confrère,  (lui 
dit  l'Auteur  de  la  Métromanie*)  j'y  ferai 
de  mon  mieux ,  fois  en  bien  sûr. 

EffecîHvement ,  Piron  ,  au  retour  de 
fa  promenade  j  &  en  repayant  vis-à-vis 
de  l'Aveugle ,  lui  remit  les  vers  fuivans  : 

ChiÉtieiu ,  m  nom  du  Tout-piùllâiu  > 

FaiKS-nioi  l'aunidne  en  palTant  >  « 

L'Aveugle  ifà  vous  la  denuode, 

Ignote  qui  U  liù  ftr»  : 

Mais  Dieu ,  qui  voie  tout ,  le  ûun  ;  ^ 

9  le  fiieta  ^a'il  vourla  icnde. 

la  iîngularilé  de  l'aventure,  jointe 
au  mérite  des  vers  ,  que  chacun  voulut 
Ëre ,  ne  tarda  pas  a  rendre  le  pauvre- 
Aveugle  heureux ,  au-delà  de  fes  efpé- 
rances". 

Le  même  Poëte  e'tant  un  four  dans 
le  cabinet  de  M.  Guidi ,  père  du  Cen- 
feuc-Royal  d'aujourd'hui ,  les  yeux  fixa 
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fur  un  Chfifl  expirant  ,  fit  ,  k  l'im- 
promptu, les  quatre  vers  ci-deflbus  : 

De  ce  demicc  Toupie  ,  Satan  ,  {o\t  Cltrayi  ! 
C'cft  un  deinicE  foupii  qui  rjnîme  la  Terni 

Et  Te  dernier  coup  de  loôncrre, 

D»nc  ion  Empire  ell  foudcoyé. 

Le  Cure  de  Saint-Sulpice ,  touche  dé 
reconnoiiîànce  envers  Viron  ,  qui,  dans 
une  Ode  ,  verioit  de  célébrer  la  luperbe 
Eglife  qu'élevoit  ce  célèbre  Pafteur, 
crut  né  pouvoir  en  mieux  marquer,  fa 
reconrroiflânc'e  àiiPoëte  j  qu'en  ■l'invi- 
tant k  choidr  l'endroit  qu'il  lui  plairoic 
deftiner  à  fa  fépulture.  Sur  quoi  ^iron  , 


fenfible  à  fo 

fingulière 

poIitelTe  :  ^ 

lui  dit-il) 

fouffre^ ,  de  ■. 

me  décide 

fur  ce  choix 

aurai  fait 

votre  Epicaph 

e? 

•^^^ 

Ceux  qui  < 

um 

ve'cu  avec 

lui  ,    on( 
Riv 
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remarque  j  ou  dû  remarquer  ,  qu'k 
riinaginaiion  aulK  vive  que  féconde  ea 
faillie,  à  la  gah^  la  plus  franche  ,  à 
refprit  le  plus  fin  &  par  fois  le  plus 
cauftique ,  il  joignoit  l'ingénuité  &  la 
implicite  d'un  enfant ,  un  cœur  hon- 
nête ,  &  ta  meilleure  âme  dont  jamais 
Auteur  ait  été  doué.  Auflî ,  dans  la  plu- 
part des  fociétés ,  où  la  joie  le  fuivoil 
toujours  ,  l'appelloii-on  Bimbin^  fobri- 
quet  qui  ne  (e  donne  qu'aux  enfans ,  & 
qui  contraftoit  plaifamraent  avec  fa 
taille ,  de  cinq  pieds;,  feptà  huit  pouces. 
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LA  VIEILLE  JOUEUSE, 
Anecdote  Franpaife, 


Apres  avoir épuiië  tous  les  goûu,. 
Saai  compter  la  galanceiic  , 
Hft  '  j  fur  la  fin  de  (à  vie ,  ■ 
Jouant  envers  k  conire  tout  ] 
Apris  une  grofle  paitie , 
laii  appeller  Da™  Alifim , 
D'Ifrtlliu  iianoa  , 
Et  tcèî-digne  de  fa  piirie. 

Tu,  cette  nuit,  perdu  mou  argent, 
(Dit-elle) Se giacei  mon  ^r'^on  conftant. 

Deux  tens  louii ,  fût  ma  parole. 
Pour  prfrenir  rowe  cxculi  frivole , 
Pteos cet  Eciaio  i... quelque  fïii l'intîtèt , 

(Je  te  connoii  honnête  &  fagc  ) 


•  £4  Marqaift  dt  Vif",  dont  h  mari  éto'tt 
Celoiul  dt  Dt^^ns,  Si  qui  jouait  tiit-gni  jsu  ,  fur- 
fOtttà  Montpellier,  chci  M.  le  JUaréchal  dt  Kicbelicu, 
alori  Gouvemtur  d*  la  province  :  fimmt  almabU  ,  dt 
heaucoup  d'tfprit  .  6  qui  m  difavauoil  paihmotqui 
0  fouriâ  matUrt  a  cttU  Antedott, 

H» 
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Tu  pourras  l'emporter  p»ui  gage , 
Toartu  qu'avant  imniiit ,  noite  liogoi  foit  pelé; 

^a  chête  Dame  !  —  Quoi ,  cruelle  l 

Poutraii-iii  tefuftrï  —  Non  ;  connoiffei  mon  xittt: 
Mais oftroii-je!  —  P»rie î  —  A»ec laude  taifon , 
Pouvn-Toos  ?  —  Poinc  d'tr'a . .  .AppiCDS  ^  chère  Atifim,. 
Queconflamnientfiilelle,  - 
A  ma  dtmihe  &  feule  paSioa, 
Twii  ce  que  je  craini ,  e'eft.  ■ . — Qu'on  ne  toiw  ironpefc 
—  Non. 
Apptcns,  quoique  cela  l'étonne  , 
<J^e  je  ciaiwltufciacnt...  Qu'eUe ne m'abaadwiBe !" 
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ANECDOTE 
CONCERNANT   D'CÀHRICXi 

■Célèbre  ComéiReti  Anglais.  . 

KXARRicK^  étant  \-  Paris,  il  y  a: 
environ  vingt  ans  ,  avec  fa  charmante 
époufe  * ,  vefloit  aflëz  régulièrement  ' 
tous  les  matins  ,  paiTer  une.  heure  av.ec  ' 
l'Editeur,  qui,  dès  long-tems  aupara- 
vant ,  ^loit  en  liaifon  aflez  intime  avec 
lui.  1,'Editeui;  e'toil  alors  breveté  dif- 
Mercure  d&  France ,  &  Garrick ,  qui 
ibuvent  le  trouvoii  occupé  de  cette 
ingratte  befogne  ,.  lui  en  téaioignoit 
qiielquefois  de  l'humeur. 

Un  jour  que  Gafrick  ,  le  trouvant 

*  Elle  écoit  ginfcilemcnt  regardée  comme  l'une  dei 
t^us  belles  fcmmcid'Aii^lcieire,  S:  n'eu  irait  pas  m<àiu 
atucbfe  i  (bu  niarï. 

Rvj 
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occupé  ï  corriger  ce  qu'on  appelle  ,  en 
ftyle  d'Imprimerie  ,  des  épreuves  :  qaelle 
pefte  d'occupation,  (s'ëcria-wl)  pour- 
tui  quelqu'un  qui  pourroii  bien  mieux 
faire  ! ,  ,  Pardonnez  ,  mon  ami  !  Mais 
j'en  fuie'  «l'autantplùspiqué.^  que.j'avois 
quelque  chofe  qui  m'intérefle  ,  à  vous 
communiquer, 

— J'enfuis  àéîolé,  mon  cher  Gamck'. 
Mais ,  vojez  vous-^nême. . .  Vouefavea 
que  le  Mercure  a  ,  ce  moiS'ci ,  deux 
V  olumes  î-  Et  Voici  deux  épreuves  qu'at- 
tend lorry  ^  &  qui  ne  fouffrerit  de  ma 
part ,  aucune  efpèce  de  retardement.' 
*—  Je  le  fens  :  mais  n'en  enrage  pa» 
moins,  tant  pouf  vottS'jnèmej'que  pour 
jBoi. 

■  'Mais  (feprit-n ,  ayec  cette  aimable 
vivacité,  qui  lui  étoit  fi  naturelle)  tandi» 
que  vous  corrigez  Tune  ,  ne  pourrois-je 
pas  lire  ,  &  peut-être  corriger  l'autre  \ 
car ,  quoique  Anglais,  j'en  fais ,  je  crois 
aflez  pour  vous  indiquer  les  fautes  pria* 
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cipales ,  &  peut-être  abréger  votre  cor- 
vée r  — Très-volontiers ,  mon  ami  :  j'en 
ferai  d'autant  plutôt  à  vos  ordres. 
.  Tatidis.que  l'EdUeut  procédoit  à  U 
cQrreéiion  de  fon  épreuve. ,  il  -jette ,  en 
tapinois,  un  coup-d'ceil.fur  Garricki 
tjûi,  lout-à-coup,  laiflànt  échapper  un 
mouvement  de  furprtie ,  s'ëcrie ,  en 
changeant  de  vifage  :  Parbleu  !  mon  cher 
Monficur  >  rien  n'ell  plus  fingulier,  ni 
plus  étonnant  f  que  cecil—- De  quoi 
^onc  s'ggit-il  î  — -Dcquoi  î  cette  Chan-- 
fon  *  qui  fe  trouve  ici ,  traduite  en  vers 
Français  ;  &  qui  plus  eft ,  fignée  de 
vous,  en  qualité  d'Auteur  t  —  Pourquoi 
doncpas,  puifquec^eft  mon' Ouvrage î 
*—  Votre  Ouvrage  ?  —  Sans  doute  ;  & 
depi^  y  tout  au  moins  ,  dix  ans . .. ,  Non 
pas  que  j'en  faife  grand  cas  :  mais  la 
difette  de  nouveautés  Tupportables  ,  oii 
je  me  trouve  aujourd'hui  ,.  mç  force 
d'avoir .  recours  à  mon  vieux  Porte- 
feuille ,  que  voicii  &  d'où  j'ai  tiré  cette 
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Chanfon  j  qui  tous  furprend  fi  fort.  •-*- 
Ce  n'eft  qu'une  Traduélion ,  mon  chef 
ami  j  je  vous  le  jure  I  D  y  a  plus  de 
douze  ans  que  cette  Chanfon  eft  con- 
nue ,  comme  de  moi ,  en  Angleterre.  Et 
}e  le  prouve*  .'.Ecoutez  f.. 

Garrick^  alors,  la  chante,  en  Anglais,, 
&  dit  :  —  Eh  bien  ,  que  rëpondez-vous 
k  ceci  ?  —Que  la  mienne  eft ,  à  peu  près , 
de  même  date;  que  j'en  produirois ,  s'il  le 
fiUoit ,  plus  d'un  témoin  ,  que  vous  ne 
pourriez  récufer;  Q«e  -fi  le  fait  n'^toit 
pas  aufli  confiant ,  votre  amitié  m'eft 
trop  chère  ,  pour  que  je  puâê  balancer 
un  inftant  à  vous  facrifier  cette  misère, 
•—  Vous  m'ëionnez  ,  en  vérité ,  Moih- 
jieur  ,^  plus  que  je  ne  le  fus  jamais  !  — - 
Je  le  conçois  fans  doute  :  mais  ces  fortes 
d'évènemens ,  (quelques  fin^uliers  qu'ils 
foient  )  ne  font-ils  pas  plus  d'une  foïi 
arrivés  T  La  première  (tance  de  la  Tr»< 
.  gédie  de  PoUeuSe  \  par  exemple  :  Source 
délicieufe  ,  en  misères  fécondes  ,  _  âcc» 
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n'a-t-elle  pas  ^té  revendiquée  par  Go~ 
deau  ,  fur  le  Grand  ComeilU  f  —  A  la> 
bonne-heure  1. .  mais  ^e  n'ai  pas  moins 
fait  cette  Oianfon  >  je  vous  le  jure  ;  elle 
«A  connue  comme  de  moi  ;  &  û  la 
vôtre  va  parottre  imprimée,  fur- tout 
dans  un  ouvrage  aullî  généralement  ré- 
pandu que  le  Mercure  ;  jugez  de  ce  que 
les  Anglais,  fur -tout  de  ce  que  mes 
ennemis  vont  en  dire  1  &  quel  cliamp' 
vous  leur  ouvrez  pour  m'accabler  de 
ridicule  I-»Eh  bien ,  mon  cher  Gar- 
rick,  ce  facrifice  eft  pour  moi  léger,, 
fur-tout  dès  qu'il  s'agit  de  prévenir  de 
mauvaifes  plaifanteries  ,faites  pour  troit-- 

bler  votre  repos Mais  comment  faire, 

en  ce  cas-ci  ?  L'Imprimeur  me  preflê  : 
il  faut  que  le  public  foit  fervi ,  \  jour 
nomfné  :  voici  une  feuille  d'impreffion 
\  refaire  ;  une  autre  Chanfon  à  fubfti— 
tuer  à  celle-ci  î  des  frais,  qu'a  droit 
d'exiger  l'Imprimeur  ?  —  Puïfque  vovm- 
deflrez  m'obliger  il  feofiblement ,  tout 
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cdk  n'eft  Vien  y  mon  cher  ami  :  voai~ 
tirouverez  airëraent  ,  dans  ce  roéihe 
Porte- feuille,  une  autre  C^anfon.  Quant 
ï  la  feuUIe  h  rëiinff<mer  ;  ordonnez 
qu'on  y  travaille  joUr  &  naiv,  ponr  que 
votre  Afez-curf- ne  fouffre  aucun  retar- 
dement :  j'offre  ,  de  tout  mon  cœur } 
d'en  faire  tous  les  frais.  Ne^e  refufez 
pas  ,  je  vous  prie  !  —  Le  pourroîs-je , 
mon  cher  Garrick'?. .  Ce  quime  fâche 
cependant,  c'eft  que  ces  frais. -..—Eh-, 
£  donc ,  tnon  ami  ! . .  D'ailleurs ,  \  quoi 
cela  peut-ti  aller?  à  trois  ou  quatre  louis 
d'orf..Les  voilà;  (s'écria- t-il  ,  d'un 
ait-  joyeux ,  en  les  mettant  fur  un  coin  de 
mon  fecréiait-e  )  je  n'en  donnai  jamais 
de  plus  grand  cœur  1 

A  ces  mots,  Cami:*^  jettant  les  yeux 
fur  ma  pendule  ,  &  fans  vouloir  îti'en- 
tendre  davantage.  -*-  Adieu  ;  (  dit-il  )  îl 
efî  deux  heures  &  demie  ;  on  m'attend 
il  ^ner  chez  M.  le  Baron  à'HoUac } 
arrangez   tout  cela'-  de  votre  mieux^ 
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&  recevez  tOD>  les  remercîmens  de 
l'aminé.    . 

Quelques  jours  après ,  fous  pre'texte 
d'une  gageure  qu'il  avoir  gagne'ê  ,  l'Edi- 
teur ayant  invité  Garrick  ,  fa  femme  f 
Çribillon.  fils ,  Marivaux.  &  Moncrif,  à 
manger  des  huîtres  vertes  &  un  chapon 
,au  gros  fel;  &dans  la  bonne  &  franche 
gaîté  qu'excifoit  ce  petit  régal ,  prelTé  de 
dire  quel  ëtoit  le  fujet,  de  la  gageure , 
.  ainfi  que  la  perfonne  qui  Tav oit  perdue. 
Le  fujet  de  la  gageure  (leur  dii-il)  e'toit 
une  Chanfon,  conteftée  entre  celui  qui  " 
s'en  difoit  l'Aufeur  &  moij  le  perdant, 
c'eft. . .  —  Qui  î  (  s'écria  Garrick.  )  — ■ 
Vous-même. 

Qu'on  juge  de  l'effet  que  produiiit 
for  lui  l'explication  de  cette  petite  Jyï- 
cke  ^  que  lui  devoit  depuis  long-tems 
l'Editeur-!  f  car  Garrick  en  faifort  quel- 
quefois d'aflèz  plaifantcs.  )  On  rit  beau- 
coup ,  &  Garrick  finit  par  en  rire  auiS. 
Voilà  pourtant  ( luîdit  enfin  l'EditeurJ 
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deux  beaux  louis  qui  vous  reviennent: 
le  refte  fuffira  pour  boire  à  la  fanié  du 
■Fentable  Amphymotu 

Voici  cette  Chanfon ,  qui  n'^toit  en 
effet  qu'une  Traduflion  libte  de  celle  de 
Garrick ,  &  que  l'Editeur  n'avoit  fait 
imprimer  dans  une  fauilê  épreuve  du 
Mercure ,  que  pour  l'inquiéter ,  &  l'ame- 
ner au  point  oui!  défiroit  le  conduire  : 

L'ÉCOLE  DES  FEMMES 

V  o  U  t'  >  'qui  loalgii  l'os  agrément . 

Dans  vos  mari;  ne  crouvec  plus  d'anuns  ; 

Sans  CD  raiig[r,  daigner  eniendce 

Le  viai  ftciec  île  vous  les  tcndic 

RalJ;s  Bt  lys  peuvem  chacmet , 
Tendres  tegacds  rous  les  cceurs  enflammer^ 
Ma»  Rorei  &  Lys  Te  HctrilTeiii  i 
De  mèHie ,  Amouc  Si  loiai  lÏDiflêiic  ! 

Sï  voui  doutez  de  voue  Époux  ; 
.  Sint  rÙTÎcec  i'  CoaBtez ,  «nicaigan-voui  x 
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Cu  aux  yttu  du  pluiinSdcUe, 
FcmaK  cfiimabie  eft  touioiui  bclle> 

Quand  1*  Cuhaira,  Ibutvoidmga, 
Rend  plui  tauchins  voi  yeux  te  voue  voix  : 
Cell  qu'uQ  cœur  lendce  &  qui  vtac  plaire , 
Faîi  toujoun  Uen  ce  qu'il  veut  Eue. 

Qiun4  «e  <j£lïr  voui  inrpiroîi. 
Belle  Zyrphi,  tout  pour  vous  foupiroiiTn 
Si  celte  ardeut  e(l  moins  extrême  , 
Belle Zjrfhé neft  plui  la  mime. 

tfmlne  appelle  Ton  Serein  i 
L'oifcau  s'ilanfc  &  filine  Iiir  Ton  rein. 
Docile  J  la  voiï  qui  l'appelle  j 
L'oiTeau  fàic-il  ip'î/mlne  efl  bcUet 

Kon  I  le  cliirme  de  U  douceur , 

Du  plus  iarouche  apptivQÎfe  le  ctiur> 
Femme ,  qui  fût  ea  ^ice  u(âge , 
£0  Keiiie ,  oa  Icia  de  refcliviget 

S!  votre  cŒur  eft  foucieux. 
Quel*  gaiti  brille  an  inoios  dans  voi  yeux-: 
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L'^menl  naît  Je  croît  fut  1«  rtam 

Oti  (cndmcDi  unû  aux  Grlcev  i^ 

C'elt  ainfi  qu'i  ttii  peu  et  &ui. 

Pont  votte  fpoui  rerivronCYoi  attraitt  i^ 

L'Hjtnen-,  ainlî ,  vcita ,  fans  peine , 

VAmoiK  eùattaf,  Joiet  là  chaîoe. 

JV.  S.  Pour  d'autrei-pstrticularités  con-' 
cernant  Garrick ,  confultez  le  Recueil 
é'£pitaphes  de  l'Editeur ,  déjà  ciie'v 


•Extrait  de  la  ftelaùon  de  fn  Pompe 
junèhre. 

Ce  célèiire  Auteur  fut  inFium^  dans 
l'Abbaye  Royale  de  Weflminfier ,  fépul- 
ture  des  Rois  d'Angleterre,  &  oît  les 
.  cendres  des  Hi^ros  &  des  hommes  dï£- 
tingués  par  leur  mérite  ,-  vepofent  ^  côté 
de  leurs  illuftres  Sonrerains.  H  fut  eit- 
terré  à  deux  pieds  de  diflance  du  mo- 
nument de  Shakefpeare^  &  fut  accom- 
pagné au  tombeau  par  les  plus  grindfr 
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Sf i^eurs  de  l'Angleterre ,  par  les  per- 
fonnes  Ips  plus  céiàhres  dans  les  Arts ,, 
1»  Sciiences  Ça  la  Littérature  ,  par  une 
foide  d'amis  &  d'admirateurs ,  par  les 
Dépfttés  des  deux  Théàires ,  &  les 
AdminiArateurs  du  fond  deftiné  au  fou^ 
lagement  des  Aé^eurs  indigens ,  ou  ra-« 
létudinaires  :  inflitution  due  à  cet  e^- 
mable  Gtoyen. 

Dès  que  le  monde  fut  iSenAlé  dant 
la  maiion  du  défunt ,  on  mit  le  corps 
dans  le  Corbill^d  ,  &  l'on  fe  rendit ,  le 
premier  février  1779,  ^  Wefiminfier^ 
d^s  l'ordre  ûiivant  : 

Quatre  Porleurs,avec  dfs  bâtons  blaqcc 
à  la  main. 

Un  Pprteur  du  ciel  de  lit  de  parade.  . 
.  Six  Pages. 
Le^Torbillard  ,  attelé  de  fix  chevaux.. 
Sis  Pages. 

Six  hommes ,  \  cheval ,  en  grand 
deuil. 

},e  Porte-pavillon ,  aux  arpioiries  dit 


4o6  Pièces 

défunt,  à  cheval ,  &  de  chaque  côte  un 
.  Affiftam. 

Six  Ecuyers ,  à  cheval ,  &  couverts 
de  manteaux  noirs, 

La  cote-d'armes ,  lecafque,  le  cimier, 
&.le  manteau  de  Chevalier*. 

Un  caroffè  de  parade  ,  attelé  de  fix 
chevaux. 

Un  autre  ,  idem ,  où  etoient  quatre 
Prêtrea  du  Cierge'  Anglican. 

Cinq  carofles ,  idem  ,  occupés  par  les 
Seigneurs  deflinés  à  porter  les  coins  du 
drap  mortuaire  :  c'eft-à-dire,  le  Duc 
de  DévonsJûre  ,  les  Lords  Cambden  y 
Spenfer,  d'-OJforiy  ^  P almenfion  ^  &c. 

Vingt-fix  carolTes ,  attelés  de  fix  che- 
vaux ,  dans  lefquels  étoit  un  très-grand 
nombre  de  perfonnes  de  la  première 
qualité,  o^  célèbres  en  tous   genres', 

V  *  II  dffundoic  de  la  Mii<bn  de  la  Garr'gue  ,  en 
NomuniTie.  Ce  i]ji  a  été  reconnu  par  M.  le  Cbevaliw 
de  la  Garrigue  ,  Marécbal  de  Cunp  ,  chez  l'Editeur , 
■u  dciniet  voyage  que  Garritk  lit  i  Fuit,  en  ijtji 
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parens  ,  amis  ,  Médecins  ,  Diredleurs 
des  Théâtres  de  Londres ,  principaux 
Aéleurs. 

En  tout ,  foixante-^ix  Toitures ,  avec 
les  Cocbers&,Laquaîs,eiinoir,  gands, 
crêpes,  &c,   . 

Le  convoi  arrivé  à  l'Abbaye  ,  le. 
Doyen  ,  à  la  léte  du  Chapitre  ,  vint 
recevoir  -le  corps  à  la  porte  de  l'Eglife. 
L'Evêque  de  Rockefier  officia,  &  ren- 
dit ,  avec  }a  plus  grande  pompe ,  las' 
derniers  devoirs  au  Rojiius  de  l'Angle-, 
terre. 

Le  cercueil  étoit  couvert  de  velours 
cramoifi  ,  garni  de  doux  de  vermeil  , 
les  armes  du  défunt  étoient  gravées  fur 
des  plaques  de  même  métal  ,  avec 
l'année  de  ù.  naiâànce  fi(  celle  de  fa 
mort  ;  fur  celles  qui  couvroient  Je* 
pieds  ,  étoit  gravée  la  légende  fuivanle  ;, 
Kefurgam  *. 


4oir  f  I  £  c  E  â 

N.  B.  Garrîck  avoil  quitté  le  Théâ- 
tre, Je  II  juin  1776,  après  avoir  joué' 
le  rôle  de  Félix ,  dans  la  Comédie  The. 
Wottder  **.  Il  avoir  alors  foixante  ans , 
£c  n'en  avoit  pas,  trente  fur  la  fcène. 

Au  moment  où  la  Pièce  ,.où  il  venoit: 
d'être  très-applaudi ,  finiflôit ,  il  6t  i\ki- 
pendre  le  rideau  que  l'on  bai^oit ,  &. 
s'avançant  triftement  fur  l'avant-fcène , 
il  fe  difpofoit  à  parler  }  lorfque  ,  fon- 
dant tout-^-coup  en  larmes ,  il  tK  put 
proférer  un  feul  mot.  La  furprife , 
jointe  k  la  crainte  que  produifoit  cet- 
ëvèoiment  dans  l'aiTemblée  ,  qui  ne 
iàvoit  comment  l'interpréter  ,  ayant 
donné  à  Garrick  le  tems  de  fe  remettre  : 
«  Meflieurs  &  Dames  ,  (  dit-il  )  il  eft 
»  d'ufflge  de  vous  remercier ,  \  la  clôr-, 
»  ture  du  Théâtre  ^  par  un  Epilogue 


'•  Ou  Zfl  Chuft  étônnatitt.  M.  A'Hèle  l'a  ingénitu- 
uatnx  aicïugcc  ^ ouï  le  Thclice  Iiaikn ,  i  Puii ,  (ont. 
t  titre  àt  l'Amant  jtUoiat. 

yen 
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>  en  vers  ;  mais  je  n'ai  pas  eu  la  force 
»  de  le  compofer  j  &  j  aorois  encore 
»  moins  celle  de  le  réciter  aujourd'hui. 
»  Ce  moment-ci ,  daignez  m'en  croire, 
»  eft  trop  cruel  pour  moi  :  c'eft  celui 
s  d'une  féparatton  éternelle,  avec  ceux 
»  qui  m'ont  honoré  ,  pendant  tant 
»  d'années ,  de  leurs  bontés  !  Et  dans 
»  quel  lieufaui-il  que  jeleur  en  témoigne 
»  ma  vive  rèconnoiflânce  I  Sur  ce  même 
»  Théâtre ,  oîi  j'ai  joui  fi  long-temsï. . 
(  ici  les  fanglots  femblèrent  l'e'touffer  ; 
&  l'aflemMée  attendrie  ,  mêla  fes  larmes 
aux  fiennes.,)  Il  fit  pourtant  un  dernier 
«iFort ,  pour  ajouter  ,  d'une  voix  qu'op- 
preflbit'  la  douleur  :  «  Le  fouvenir  de 
V  vos  bontés  ne  fortira  jamais  d'ici  ! 
(  en  mettant  la  main  fur  fon  cœur)  6c 
en  fe  retirant  dans  un  état  de  foibhSe 
&■  d'accablement  qui  fit  tout  craindre 
pour  fa  vie, 

Après  cette  icène  ,  auffi  ^rifte  que 
pathétique ,  un  morne  fiience  régna 
Tome  ir.  S 
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fur  toute  l'aflèmblée  pendant  quelques 
minutes  ;  &  chacun  îbrtit  enfin  ,  en 
déplorant  une  perte ,  univerfellemeot  . 
regardée  'comme  irréparable. 
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LETTRE 
DE    M.    FRANKLIN 

A  MADAME    ÈRILLON. 
Traduite  de  V Anglais. 

AVERTISSEMENT. 

Madame  Brillon  réunit  aux  qua- 
lités du  cœur  8t  de  l'efprit  des  talens 
diftingués  pour  la  mufique  ;  elle  demeure 
à  Pafly ,  près  Paris ,  où  elle  étoit  en 
fociété  avec  M.  FranckUn.  Ils  avoient , 
dans  l'été  de  1778,  paiTé  une  journée 
enfemble  au  MouUn-Joly  *  ,  où  >  ce 
même  jour ,  voltîgeoii  fur  la  rivière  un 
eJTaim  de  ces  petites  mouches  que  l'on 
nomme  Ephémères ,  &  que  le  peuple 

*  Màron  de  Camp^nc  de  M<  WattUt ,  de  l'Ack< 
demie  Fcui^aiâ. 

Sij 
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appelle  de  la  Manne.  M.  FranckUn  let 
examina  avec,  attention  ,  &  il  envoya 
quelques  jours  après  \  Madame  BriUon 
la  l-tnit,  dont  voici  la  Tradu^ion  : 


VOUS  pouvez,  Madame,  vous  rap- 
peller  que ,  lorfque  nous  payâmes  der- 
nièrement cette  heureufe  joume'e  dans 
les  jardins  de'Iicieux  du  Moulin -Joly\ 
svec  la  Société  aimable  qpi  l'iiabite  ,  je 
pi'arrélai  dans  une  des  promenades  que 
nous  fîmes ,  &  que  je  laiflài  la  compa- 
gnie la  continuer  làns  moi. 

On  nous  avoît  moprr^  un  nomljre 
infini  de  cadavres  d'une  petite  efpèce 
de  mpuch^  que  l'on  nommé  Ephe'- 
mères  ,  dont  Ofi  nous  dit  que  toutes  les 
généraiions  fticctffives  étoieni  créées  S/l 
mortes  d^ns  le  ipéme  J9ur.  Il  m'arrlva 
d'en  remarquer  fur  une  feuille ,  une 
compagnie  vivante ,  qui  faifoit  la  cgtb* 
Vjer/atioiL 
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Vous  favez  que  j'entends  tous  les  lan- 
gages des  efpèces  inférieures  it  la  nôtre. 
Ma  trop  grande  application  à  leur  étude  , 
eft  peut-être  la  rrieiHeure  excufe  que  je 
puiflè  donner  du  peu  de  progrès  que  j'ai 
fait  dans  votre  langue  charmante, 

La  curiofîte  me  fit  écouter  les  propos 
de  ces  petites  créatures  ;  mais'  la  viva- 
<«e  propre  h  leur  nation, les  faifantpar-* 
1er  trois  ou  quatre  k  la  fois  ,  je  ne  pus 
tirer  prefque  rien  de  leur  difcours.  Je 
compris  cependant ,  par  quelques  ex- 
preffions  interrompues  que  je  faiiiffois 
de  tents  en  tems ,  qu'ilï  (tirputoient  avec 
clialeur  fur  le  mérite  de  dwE  Mufîciens 
étrangers ,  l'un  un  Coufifi ,  &  l'autre  un 
Bourdon  :  &  qu'ils  paflbjent  leur  tems 
dans  ces  débats  avec  Tair  de  fonger  «uffi 
peu  à  la  brièveté  de  la  vie  ,  que  s'ils  en 
euflènt  étéî^arés  pour  un  mois.  Heu- 
reux peuple,  me  dis -je  1  vous  vivez 
certainement  fous  un  gouvernement 
fa^  I  équitable  &  modéré  ,  puifqu'au- 

ïiij 
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cun  grief  public  n'excite  vos  plaintes , 
&  que  vous  n'avez  de  iujet  de  contefla- 
tion ,  que  la  peifeéHon  ou  l'imperfeâion 
«l'une  Mufique  étrangère  ! 

Je  les  quittai  pour  me  tourner  vew 
un  vieillard  k  cheveux  blancs  qui ,  feul 
fur  une  autre  feuille  ,  fe  parloit  \  lai- 
même.  Son  foliloque  m'amufa  ;  je  l'aï 
écrit,  dans  l'efp^rànce  qu'il  amulera  de 
même  celle  à  gui  je  dois  le  plus  fenfible 
de  tous  les  amufemens ,  celui  des^harmes 
de  la  fociét^  &.  de  l'harmonie  divine  de 
fes  concerts. 

C  'étoi  t ,  difoît-il ,  ropinion  des  Savans 
Philofophes^  notre  race ,  qui  ont  vécu 
&  fleuri  avant  notre  âge ,  que  ce  vafté 
monde  *  ne  pouvoit  pas  lui-même  fub- 
fifter  pendant  plus  de  dix-huit  tieufes  ; 
&  je  penfe  quç  ion  opinion  n'e'toit  pas 
fans  fondement,  puifque  ,  par  le  mou- 
vement apparent  du  grand  luminaire 

*  Le  UouUn-Jflj. 
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qui  donne  la  vie  à  toute  ta  nation ,  Sa 
qui  de  mon  tems  à ,  d'une  manière  fen- 
fible  ,  confiderablement  décliné  vers 
l'océaii*  qui  borne  cette  terre,  il  faut 
qu'il  termine  fon  cours  à  cette  époque  , 
s'e'teigne  dans  les  eaux  qui  nous  envi- 
ronnent ,  &  livre  Je  monde  entier  à  des 
glaces  &  des  ténèbres  qui  amèneront 
néceflâi rement  «ne  mort  &  une  deftruc- 
tion  univerfelles.  J'ai  vécu  fept  heures 
dans  ces  dix-huit  ;  c'eft  un  grand  âge  ! 
ce  n'eft  pas  moins  de  quatr?  cent-vingt 
minutes.  Combien  peu  d'entre  nous 
parviennent  auiS  Idn  I  J'ai  vu  des  géne'- 
rations  naître  ,  fleurir  ,  &  difparoître. 
Me<  amis  préfens  font  les  enfans  &  les 
petits  enfans  des  amis  de  ma  jeunefie  , 
qui  ,  hélas  !  ne  font  plus ,  &  ]e  dois 
bientôt  les  fuivre  :  car ,  par  le  cours  dé 
la  nature  ,  je  ne  puis  m'attendre ,  quoi^ 
qu'en  bonne  fanté  ,  à  vivre  encore  plus 

■  La  rivière  de  Seine, 
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de  fept  à  huit  minutes.  Que  me  fervent 
à:préfent  tous  mes  travaux  ,  toutes  mes 
fatigues ,  pour  faire ,  fur  une  feuille  ,  une 
pfovidon  de  rofée  douce  que  je  ne  puis 
vivre  aflèz  pour  confommer  î  Que  me 
fervent  les  débats  politiques  dans  lefquels 
)e  me  fuis  engage'  pour  l'avantage  de  mes 
compatriotes  ^  habitans  de  ce  buiflon-, 
oa  mes  recherches  philofophiques,  con- 
facrées  au  bien  de  notre  elpèce  en  gé- 
néral. I  En  politique  ,  que  peuvent  les 
ioii  fans  les  mœurs  *  I  Le  cours  des 
minutes  rendra  la  génération  préfente 
auffî  corrompue  que  celle  des  autres 
buiâbns  plus  anciens ,  par  conféqaent 
au£  malheureux  : .  &  en  Philofophie  , 
que  nos  progrès  font  lents  I  Hélas  1  l'Art 
eft  long  ,  &  la  vie  eft  courte**.  Me» 
amis  voudroient  rae  confoler  par  l'idée 
d'un  nom  qu'ils  difem  que  je  laiflèrai 

*  QuU  Itgiê  fint  monbia  f  Hw. 
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gptkt  moi;  ils  difent-que  j'ai  alTêz  véca 
pour,  la  ^oire  .&.  la  nature  :  m^is  que 
fera  la  renommée,  pour  «n  Ephémère 
jqui  n'exiftera  plus!  L'Hiftoire,  que. 
^eviendj-a-l-elle ,  lorfqua  la  dix-hui- 
tième heure ,  le  inonde  lui-même  tout 
entier  fera  arrivée  à  £a  £n,  pour  n'étr* 
plus  qu'un  amas  de  ruines  U  . . 

Pour  nipi,  après  tant  de  recherche* 
.actives,  il  ne  me  r^Ae  de  biens  réels 
^ue  1^  ûtisfaâiep  .d'avoir  paflë  ma  vie 
^ns  l'intwHion  d'être  utile,  la  conver- 
fadon  aimable  d'un  petit  nombre  àe 
bonnes  Datnes  éphéihères,  &  detemi 
en  tems  le  doux  fourire  &  qtxplqutf 
jDpçords  de  Madame  Brtlloa,  , 


Ç^me'm  y  Su 
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ANECDOTE  HISTORIQUE, 

CONC£ïtNA.HT 

le  comte  de  gkamont, 
Pa»  m.  d.  l.  p. 


V^t  &meux  Comte  de  Cramont ,  | 
Tant  chante  par  Stùm-^vrtmùnt^ 
CéièbTc  en  Fruice-,  eti  Angleterre, 
Et  par  tout  où  per^  tan  noiD  ^ 
En  AnuHir^aujeu,  mfme  en  guene» 
. . ,   N'étoît  qu'un  aimable  fripon , 
Et  qu'en  aucune  occaGon , 
Le  Icrupule  ne  gêna  guècei 

Ce  Comte  Étant  un  jour  admis , 
Vis  Coaih\  Mata,  àansun  tripot  honnête  » 

On  fëît-difânt ,  alnfî  i]u'«n  un  pays 

.    D'aifce  K  galante  conquête , 
Comme  peut-être  encore  il  s'en  trouve  il  Parili 

De  l'aTenture  auguioît  tout  le  prix. 

Elpoti  trompeur!. .  Dès  Can  entcêej 
N'avUànt  dans  cette  ailëoiblce,     . 
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Qu'objets  aftiet  tqdiSïrens, 
Pour  ne  pas  l'amiifër  long-Cems, 
Djja  de  A  vi£ce  il  platgnott  la  dui^; 
Quand  la  Dame  du  lieu,  ^r  Mata  fiotégie ^ 
Et  par  lui  d'avance  infonnce , 
Que  pamûles  goûts  dominani 
Chez  le  Comte ,  le  jeu  n'ctoît  pas  des  moin* 

grands. 
Far  l'offre  d'un  Brelan  fut  dérider  notre  homme; 
Qui ,  pour  ^empU)^  certaine  (ômme  , 
Que  le  f<ût  même  il  avoit  i  payer , 
Ne  Te  fit  pas  long'^^'^  pncr* 

La  partie  avançoit ,  quant,  (ùt  un  coup  unique, 
VientàpaflerleV... 
Four  quelqu'un ,  jouanc  plus  gros  jeu  , 
Et  qui  dans  ce  moment  critique. 
Probablement  en  doutoit  peu  i 

En  un  clin  d'ceîl ,  toute  la  cUijue  , 
Huguenot,  Payen,  Catholique, 
Tous  plus  ou  moiRs  croyant  en  Dieu, 
Par  devoir  ou  par  Politique , 
Vole  à  h  fenêtre ,  au  grand  trot* 

Moins  curieux ,  ou  ftioins  dévot, 
X^  Coate^ungenovûirûdiailê, 


Et  Te  recuelUant  plus  i  VziCcf 
I^ùnoit  eiter  Un  ceU  maUn , 
Sm  tout  ce  monde  > .  •  q^ùand,  (ôudauff 
H  fixe  ceriatae  MarqulCè, 
Peu  jeune  ^  maïs  encoi'e  de  mîle , 
A  force  d'art ,  (  fîir-tout  la  nuït , } 
Qaldu  jeu  d'un  voifinefcaminUntun  âuù, 
Y  Hûbfiïtue  un  ntuf,  moint  fbttitbteà  fôn  com^ itfr 

Oi',ee Voifin,c'étoitIeCo*mté,    .    ' 

Qui ,  bien  que  témoùi  du  larcin  ^ 
N'en  Tonne  mot  !..  On  fe  replace  enfin^ 
La  paffiétoh ,  au  moins ,  triple...  La  Dam»' 
Avec  trois  huic,  qui  déjà,  dans  Cah  iràe, 
La  croyoit  iîenne  ;  en  s'écriant  ;  ^a  tout. 
Attend  fa  dupe  ^Sc  crois  faire  un  grand  coup  f 

Le  Comte ,  alors  éprend  fi>n  jeu,  le  regarde^ 
D'un  air  diflraic  —  Je  ftns  tout  ce  que  ^e  ba* 
ftfde, 
(Dit- il)  cai ,  vialfèmblablêment, 
VousaTezunjeufÙTÏnMaisjecédeau  capricCf 
DïYouIoirmen  convaincre,  &  d'en  faire  juAice* 
Prouvez  mon  ton?  TOUS  gagnerez  d'autant» 
'  Je  tiens...  Mo^tre^^..  La matoife  femelle^ 
yapplaudinânt  d'avoir  trouvé/ii  Seile  , 
Et  fe  bâtant  d'en  profiter.  —  Mon£em' 


i  N  T  É  R  E  s"  9  A  N  T  E  s.      ^il 
Croit  (  dit-Blle)  me  ftitè"  peiir  ? 

Tû/"*  ^  dit-îl  ) . . ,  Lf  MMijuiÇé  CiûjU  , 
Et  flir  U  table  étale  Tes  trol^  ^V< 

Mais ,  &  reveis ,  accablant  éc  fuiwfîe  !. 
Sur  le  lapis ,  le  Comte ,  açborant  fes  trois  muf. 
,  Soûnt  de  même,  &  TOUS  rafle  l'enjeu. 

À  OCT-arpeaj  déployant  li  ((iigrac*,- 
Vi^on  (dit-elle ].uncqi|piiCBS9ffoaiauiu?i.« 
Fardon  !  (lui  dît  le  Conte,  en  empochantTar- 

1-e  coup  eft  rart.r.   mais^c'efl  km  Coup  dt 

<■  Dieu-graçe!  '  ' 

N.  B.'Ceft  de  ce  iriêmé  Comte  Je 
Gramonl,  dont  lè  Comte  Aritoine  Ha-' 
ffii/fofl ,  fon  beaa-frère ,  nous  a  donné' 
les  cbarmans  M4moires,  &  dont  Is 
ieflurè  féuIe' doit  prouver  j' qu'en  fup-- 
pofant  que  l'aventure  précédente  lui  foit 
fauflèment'attribuée,  elle  e'toitdu  moiritf 
éigne  de  lui. 

f  £it  tirant /a  baurfi  ^  ^Uvuidaïufiir  It  tapûv 
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Ce  Seigneur ,  qnî ,  dans  les  dernièrvi 
ann^  Je  la  vie ,  caclioit  ftngneufenient 
fon  âge,  ^ttnt  an  jour  ap  ^nér  de 
Ldiùs  XH^i  ce  Monarque  demanda  à 
l'Evéqp»  tUSenlis^  qui  Àoit  auffi  fort 
vleuK  j  quel  Jge  poovoit  aroir  le  Comte 
de  CramoTttf  Sur  qnoi,  répondit  le 
Prélat:  yJ'fàqtiaue^Yingt  trois  ans.  Le 
Comte  eo  a  dii  moine  autaati  car 
nous  arons  bit  nos  études  enfemble  », 
»  «  M.  */(!  SenUs  le  trompe ,  Sire  , 
X  s'écria  le  Comte  )  ;  ni  lui ,  ni  moi  ^ 
y  n'avons  jamais  étudiéf  » 

Jjf  même  Comte»  ttowvMttt  nn  jour 
deux  de  Cet  Valets ,  qui  fe  battoient 
lepée  à  la  main,  jpalat  &  aHi^umeot 
en  favoir  la  caufe,  qw  rundeç  deux 
lui  avoua ,  qu  Us  lui  avcùeof  volé  cinq 
Ipuis  d'«r,  &  que  la  querelle  veow  de 
ce  que  foQ  camarade  y  vouloit  en  vroit 
trois.  «Tenez,  fit-il,  (^  en  en  tirant  ua 
«utie  de  la  poche  )^  «  toi»  i\si  de 
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»  grands  marauds  »  de  vqus  égorger 
L  »  ainfi  ,  poiir  iin  louis.  1  »  ,  ..  ,  , 
Il  fut  unjourfQrt  fuFprifi^dftlce4]u'uil 
Officier  G«(eetï  lui  r^pponcâf  cent 
piftoles,  qu'il  Jui  avttlt  prêtées.  Quel- 
que taa^ipik*,  ietaèitie  Ô&cierr'étant 
venu  lui  demander  k  mhpezrvicez 
^Nenni,  Mon^çur^  jûii'djlja  Cottiie, 
»  on  ne  me  trompe  pas  deux  &>is.  » 

IL    mowat,    en    17:07,   h   l'âge  d» 
quatre-vingt-fix  ans. 

Voici  rtpitaphe    qui   lui  fut  faite 
alors  : 

FASSASTjtuToJticf  lifCot^de  Gramonu 
Ce  béros  émne'fSa^ieMxSfiint-Mvrétnond^ 
Saiyh  Conâji  tome  Sst6»^ 
Et  courut  les  jn^es^li^Lfards , 
Qu'il  couroit  dans  les  chaiiips  it  ^afS  % 
Du  plus  Taillant  il  doit  faire  l'envie. 

Vedx  m  des  taleos  pour  la  Cour! 
Ils  égalent  ceux  de  la  guene. 
FaUt-il  du  mérite  en  Amour? 
f^ui  fîit  plus  galant  Gic  la  Terre  { 
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BaiUeurfini  être  médiûnt  ; 
Waire,  fans  faire  le  plairant," 
i-GanlattouJouts  ïôiniiriaèrt: 
ViàJ/fifi ,  jptux ,  gaUnt,  &  père,- 
C'eftleraéritej^ujlilérôs;  . 

=     ''f^fc&^éWlyfurwmY.     V"   '-■.-■■ 
.  -    UptiiAevèhiranConder"-   :^'-'--' 
Pn  Comte  de  CrMmont,  eïTénTaîn  deminj^j 
La  Njnire  ;iuiïi«  irop  de  peine. 
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LE  GÉNÉREUX  CARDINAL, 

Anecdote  Italienne. 

Une  veuve ,  peu  riche ,  après  avoir 
entendu  célébrer  la  générofité  du  Car- 
dinal Farné/è,{e  préfenta  ,  un  jour,  à 
fon  audience ,  accompagne'e  de  fa  fille  ^ 
jeune  beauté ,  d«  di^c-fept  ans  au  plus. 
Le  Prélat  qui,  ï  travers  la  foule  des 
'  fupplians ,  diftingua  l'air  honnête  de 
ces  deux  femtnes ,  &  fur-tout  les  grâces 
ingénues  de  la  jeune  perfonne,  s'ap- 
procha d'elles,  &  d'un  ton  fait  pour 
les  encourager  ^  leur  demanda  ce 
qu'elles  exigeoient  de  lui  î 

La  mëre  ,  avec  confusion  ,  lui  dit , 
très-bas  :  que  des  malheurs  accumulés 
&  trop  longs  pour  lui  être  racontes, 
venoient  de  la  réduire  au  point  de  & 
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voir  dans  le  cas  d'être  chaSse  d'un 
médiocre  logeaient  qu'elle  occupoit 
dans  un  fauxbourg  avec  fa  fille  ;  à 
moins  qu'elle  ne  fermit  les  yeux  fur 
les  defirs  que  cette  jeune  perfonne 
avoit  infpires  à  leur  hôte  ;  &  que 
moyennant  cinq^fèquins ,  Son  Eminence 
pourroii  rendre  à  toutes  deux  la  vie  & 
l'honneur. 

Touché  de  la  vertu  naïve  de  la  mère 
&  du  maintien  modefte  d&  la  fille ,  le 
Cardinal  écrit,  fur  le  champ,  un  billet, 
qu'il  dit  k  la  première  de  porter  à  fou 
Intendant;  &  les  exhorte  l'une  &  l'autre 
k  conferver  des  fentimens,  qui  leur 
aCuroient ,  pour  l'avenir  ,  toute  -fa 
bienveillance. 

La  pauvre  m&re ,  au  comble  de  la 
joie,  après  lui  avoir  exprimé  de  fon 
mieux,  toute  fa  reconnoiflànce ,  fe  hâte 
de  porter  ï  l'Intendant  le  billet  quelle 
«voit  reçu,  Sur  quoi  celui-ci ,  après  lui 


INTERESSANTES.      427 

avoir  compté  cinquanie  fequins ,  ren- 
ferme la  cédille  dans  un  carton. 

Vous  vous  trompez,  Monsieur?  lui 
Ht  cette  femme,  à  la  vue  de  tout  cet 
argent...  D  ne  nje  faut  que  cinq  fequins.' 
je  n'en  ai  pas  demandé  davantage  à 
Monfeigneur, 

—  Voyez ,  Madame  î  le  billet  en 
porte  cinquante.  - — En  ce  cas ,  Monfieur, 
Son  Eminence  s'eft  trompée.  —  Nenni, 
Madame;  je  connois  trop  mon  maître. 
Emportez  votre  argent  ;  je  ne  yeux  pas 
lifquer  de  lui  déplaire. 

Pour  terminer  cette  altercation,  l'on 
convint  de  l'en  rapporter  à  la  décifion 
du  Cardinal;  qui,  en  reprenant  &  dé- 
chirant le  billet ,  en  fit  un  autre  de 
cinq  cens  fequïns. 

Vous  avez  tous  les  dçui  rçifon,  (leur 
dit-il)  je  m'étois,  en  eiFet ,  trompé: 
ceci  me  le  prouve  ,  fle  j'en  remercie 
Madame.  Allez,  digne  mère  (ajouta-t- 
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il)  ;  allez  payer  &  quitter,  au  pluiôt, 
voire  hôte  ;  fatisfaiies  vos  autres  créan' 
ciers  (car  on  en  a  toujours  1  )  &  du  lur- 
plus ,  mariez  conveoabl^ient  votrff 
£Ue. 
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LETTRE  DE  M.  DE  C*"*. 

A    S.-ÈV  RÊMO  N  T, 

Sur  la  mort  de  la  Duckeffe  de  Mazarin  *, 

J  E  prends  trop  de  plailïr  >  Monfîeur  « 
au  commerce  que  j'ai  avec  vous,  par 
vos  Ouvrages ,  pour  ne  pas  m'intérelîèr  ' 
^  votre  peine. 

Vouç^  venez  de  perdre  Madame  la 
DuchelTe  de  Ma^arm  ;  vqus  avie2  dç 
U  fenfibilite'  pour  fes  attraits ,  &  de 
l'admiration  pourfon  efprit  :  vousl'avez 
dit  trop  de  fois ,  pour  n'en  être  pas  cm. 
Tout  le  monde  enjefl  mêmefï  perfaadé, 
que  perfonne  ne  parle  ici  de  fa  mort, 
fans  parler  de  votre  douleur  :  les  re- 
grets qu'on  lui  donne,  font  infe'parables 

*  CcuE  Lctne  ,  donc  oit  ignore  l'AuKur,  e(l  àtie 
i\i  portefeuille  d'un  bomnie  de  goâr ,  bmh  il  ^  3  eoyictia 


4îo  Pièces 

de  ceux  que  l'on  ne  fôuroit  vous  refuler. 

En  nous  faifant  reflèntir  fa  perte, 
par  la  manière  dont  vous  peignez  les 
qualités  qui  brilloient  en  elle ,  &  dont 
vous  étiez  fi  charmé ,  vous  ^nous  faites 
refléntir  votre  afiIi<5lioa  ;  &  Toti  eft 
également  touché  pour  elle  &  pour 
vous.  Vous  aviez  pour  fa  personne  un 
Bttachement  d'eAime  &  de  paffion. 
Ainfi  votre  douleur  intéreffe  d'autant 
plus ,  qu'elle  eft  dans  le  cœur  &  dans 
refprit  i  &  que  vous  ne  fauriez  guère 
emprunter  le  fecours  de.la  Raifon  pour 
furmonter  les  mouvemens  de  la  Nature. 

Songez  pourtant ,  de  grâce ,  Mon- 
iîeur ,  que  la  perte  que  vous  venez  de 
faire ,  eft  irréparable  ;  &  qve  dans  le 
cas  oîi  il  n'y  a  point  de  parti  à  prendre 
que  celui  de  fe  confoler,  ou  de  pleurer 
toujours ,  on  doit  faire  un  ellki  de  fa 
fermeté  plutôt  que  de  fuccomber  k  fa 
foibleffe.  11  faut  que  l'impoJTibilité  da 
remède,  nous  force  à  nous  mettre  al^■ 
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ieSas  du  mal  ;  &  nous  en  former  un , 
qui  nous  ferve^  s'il  fe  peut  ,  à  nous 
guérir. 

Hortenfe  elt  Jcrceodue  au  lïjoilc  du  TtifU  ; 

Tu  ae  verras  plus  fes  appiw 
Pour  flfchir  U  rigiieuc  d.i  Son  qui  l'a  ravia. 

Tu  renteioij  un  vain  effijtt  : 
On  paUè  roui  tes  iouri  de  !a  >ie  i  U  mort , 
Nul  Mond  ne  Kvîent  de  là  in«n  i  U  vie. 

It  Sort  qui  t'a  foumife  i  Tei  barbarei  lolx. 
Prouve  que  la  Beauté  ne  rend  point  iœmonell»  ! 

Tu  ne  (ïut<Hi  louer  en  cUc , 

Que  w  qu'elle  fut  auicefoit. 


Celle  que  m  voyoîs  Tans  celTe  i 

Celle,  qu'ïu  grà  de  ta  tendrefli. 

Tu  ne  voyoit  iainaù  a(!êz  ; 
Celle  dont  les  appas,  arec  laot  de  noblc^, 

f>aiu  tet  Ecrits  Tont  recracn , 
'  N'a  plui  cet  ait  aimable ,  eagagcaot  vif  te  ittidi* , 

Qui  força  ton  ïOut  i  fe  reiulie  ! 
CelTe  de  U  vanter ,  tu  ne  peux  pIui  la  voir, 
Harttnfi  enfin  n'cft  plut  qu'une  funene  cendre , 
Que  te  plcuii  Se  Ks  eu  ni  faurmeat  émouvoir. 
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Pour  tcDEet  des  Tccodk  gae  ï'AcaowT-ptofte  mCpire. 
Tu  fucours  vancraeni  d'un  regard  curicuit , 

Tout  ce  qui  pliît  i  d'iutiei  y(ux  : 
La  Terre  n'»  plus  neo  qui  te  puifTe  TuAire, 

Hirlinfi  le  manque  en  rou:  lieux  1 

Rien  fans  doute  ne  aous  eft  plus 
fenlîble ,  que  de  perdre  ce  qui  nous  efl 
cher.  Si  ce  n'eft  pas  tout-à-fait  ceffer 
de  vivre,  c'eft  en  quelque  forte  mou- 
rir !. . .  Mais  rien  n'eft  plus  vain  que 
de  s'attacher,  aveuglément,  k  ce  que 
nous  favons  être  përifikble.  Nous  n'ai- 
mons rien ,  nous  n'envifàgeons  rien  au- 
delk  :  vous  venez  d'en  faire  la  trifte 
épreuve  ;  tous  les  hommes  la  font 
comme  vous  ;  &  perfonne  ne  fe  corrige. 

Tu  voit ,  pir  ce  enfle  leven  , 

Que  tour  paSe  dam  l'Univeii  ! 
Celle  que  tu  irouvoû  £  chanuatite  &  tî  belle, 

A  Cubr  cène  loi  cmdle. 
C'e/^  pour  roi,  je  l'avoue,  un  ttifte  Touveait!.  « 
Uaii  apifi  le  rripu  il  ell  un  avenir 
St  tu  peux  cff^Ki  de  reririe  avec  elle. 


Kurab  pour  Eure  l'Erptic  fort,  • 

Oq  vé)c  gU«  (OUI  férilTe  en  Dout  tpiit  ii  mon, 
Pour  lé  dcâbnfer  d'une  citcui  â  gcoffijre , 

Od  a'i  qu'à  [ire  tei  Eciiti . , , 

Peut-on  pea(ér  que  U  Muicic , 
^In^irc  BMic  ce  que  tu  dit  t 

la  Co^  ti'i  tptt  k  tkul  aù^ 

Dei  feoi  qu'il  reçut  en  pxnajc  : 
Il  l'îgaoce  lui-mime  ;  il  ne  peut  l'édiîtet: 
U  ne  fait  ce  que  c'ell  ie  craindie  Se  à^efgistt. 

L'Ame  cft  une  imuoiiellf  fllèace. 

Qui  eançoit ,  qui  doute ,  qui  penTe , 
ÎQin  juge,  qui  contemple.  Se  qui  ùùt  éaittt 
L'Etceui  dei  Vérités  où  l'on  doii  Ce  roumente» 
n  a'tÙ  rien  oie  cacfac  que  l'ETpric  ne  pcn^e: 
Heureux  '.  H  canune  il  voie  ùat  en  pouroii  dçuttCf 
L'impoQure  Se  le  Vice  aaachk  i  fon  fue , 

Ji  ne  iJicrclioit  i  Itt  connue,  . 
'  Qul^  de  le>  mieux  fviMtï 

l'Ame ,  CD  quittant  le  Cotpi  1  notre  Heate  dcnûii*^ 

Vole  XII  lïjour  de  ta  Lumijtet' 
Et  £:&t  que  !•  Coipf  ceQe  d'Jtie  màat, 

II  retourne  dans  \i  poudîère. 

Dont  U  maln^  Dieu  1*4  foraf. 

Time  IK.  ï 


tH  ■    ;P    1    »   JC    E    S    .      .    .  . 

•Enfin,  quoique  Efican  arince, 
L'Ame  ne  ftt'n  point  (Luii  le  lëjour  agi  nuKtis 
Et    e  tombeau  de  ran  Hertenft , 
En  4>chc  feulemeni  le  Coip<. 

Votre  Héros  ,  M.  le  Comte  ^ 
■  Grammonty  qui  s'intérei^  à  votre  re- 
pos ,  comme  vous  vous  inte'reflez  à 
fa  gloire ,  feroit  d'avis  que  vous  vous 
eloignaffiez  deS  lieux  où  vous  êtes, 
qui  rappellent  fans  cefle  à  votre  efprit 
l'image  de  Ma^ïutip  «^e  Ma^arin  ,  & 
qui ,  dès-lk ,  né  font  plus  :  propres  qu'à 
nourrir  votre  douleur. 

Cts  lieux  ne  font  pouc  toî.qu'uq  fejoui  de  triâelTci 
Et  loin  d'ctte  louchét  de  tes  cris  TuperHui, 

Ils  le  fout  rouvemT'f4fit.xelIë  , 

Qu'elle  fut,  ic  qu'elle  n'eft  plus! 
Rien  ne  doit  l'engagct  d'y  tell*c  da/antage, 
■  guîite,  quitte  ifâ  fé;o)jr  (""1  i  ""  lépoif 

RepafTe  fur  notre  rivage. 

Et  rienj  teicouVei  wn  Hétoiî 
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Il  joint  encore  an  bon  efprit  du 
Comte ,  les  agrémens  qii'avoit  autrefois 
le  Cheralier.  Il  efface  les  jeunes  Cour- 
tifans  par  fon  enjoûment,  par  & -viva- 
cité ;  il  leur  fait  hohte  par  fa  polïteflë, 

Toujouo  vif  dat»  Ici  repircïei , 
Toujguri  nouveau  dasi  l«i  liîIU», 
Inimiiable  en  las  fi^aïUj 
Toujouri  gafdïni  fon  caraaère; 
Fcur  ('inflruire  dam  l'an  de  pUîrC) 
^      On  lie  connolt  nue  fei  leçons. 

Courtifan  toujours  ailïdu,  ce  qui  eft 
ordinaîie  ;  toujours  agréable  ji  fon 
Maître ,  ce  qui  eft  rare ,  ii  ne  cède  à 
perfonne  la  gloire  de  lui  plaire,  Su  il 
ne  l'approche  jamais  (kn^  y'réuffir. 

Avouons  ia  vérité  i  il  faudroit  être 
bien  infenfiWe  pour  n'être  pas  excité 
à  ce  defféin  par  toutes  les  qualités  qui 
brillent  dans  ce  grand  Prince,  Je  fais 
que  la  Renommée  vous  en  inftruit  fou- 
vent ,  &  que  vous  en  écoutez  le  récit 
avec  autant  d'étonneinent  que  de-  plai- 
Tij 
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ïîr.  Mais  TOUS  perdez  beaucoup  îi  fi$ 
le  pis  voir  de  près.  Il  ne  tient  qn^ 
vous.  Monteur  :  il  tçus  l'i  permis^ 
depuis  Jong-tems.  Venez  donc  joiâr 
Ae  ce  bonheur  ï  Venez  voir  le  pins 
grand  ^  le-  meilleur  des  Princes  î  £| 
l'idée  que  vous  nous  avez  donnée 
d'^/éx(uu^ ,  fera  place  k  l'admirçtioii 
que  vous  ;ie  pouriez  Ifii  reïufef. 

'^lUtanin ,  il  eft  mï ,  par  dei  faits  tnouû , 

Se  fit  t)D  scanil  nom  cUni  l'Hifloict. 

Wûi  fi  fiir  U  Granifuc  il  eût  tcouvf  L»iàt, 

ffCHI-Inc  edt-il  tfCBcil£  atoù»  di  ^oûf* 

De  1«  mMtit  Ai  Monde  il  accrue  tes  Kiw; 
La  Viâwre  potu  lui  Alt  coQllaaie  &  fîdellti 
^euc-toc  t^i  la  yoûc  elle  eât  (t£  rebelle, 
.  G'il  avoit  eu  l'Eiuope  fui  lu  biai. ... 

£t  Loiiit  a  tdoinplii  d'elle.  j 

Sii  l'honneur  tfétre ,  &£, 
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'  ]^;  B.  £/t  reliant  les  Œuvres  de 
5.-Erremont  *,  nous  trouvons  une 
riporifé  de  lui  à  M,  le  Marquis  de 
Canaples ,  que  nous  ofons  regarder 
çomnre  une  preuve  incontefiable  que  la 
Lettre  gu^on  vient  de  lire  efi  en  effet 
'de  cf  Seigneur.  Cefi  au  Leâeur .à -en 
jager**. 

'  Eiiàan  de  Loain»  ,  1707 ,  Tome  }  ,  page  4to> 
•'  Laf«t«  fiùraiw  tft  U  Kipouft  it  Smt-Èvrimmt, 


Tiif 
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LETTRE  DE  S.-ÉrREM0N7^ 

AU  MARQUIS  DE  CANAPLES. 


Vous  ne  poDTÎez  pas  ,  MonGeur , 
me  donner  de  meflletires  marques  de 
Yoire  amitié ,  qu'en  tine  occafion  oîi 
j'ai  befoin  de  la  tendrelTe  de  mes  arais, 
&  de  la  force  de  mon  efprit  pour  me 
confoler.  Quand  je  n'aurois  que  trente 
ans,  il  me  feroit  difficile  de  pouvoir 
rétablir  l'agrément  d'un  pareil  conH 
merce  :  h  l'âge  où' je  fuis,  il  m'eft  im* 
poffible  de  le  remplacer. 

Le  vôtre ,  Monfieur ,  &  celui  de 
quelques  perionnes  qui  prennent  part 
encore  à  mes.  intérêts  ,_. me  ferolent 
d'un  grandfecoMrit  àP^ris^&je  ne  ba- 
lancerois  pas  k  l'aller  chercher,  û.  les 
incommodités  de  la  dernière  vieiliefTç 
n'y  apportoient  un  grand  obftacle. 
D'ailleurs,  que  ferois-je  à  Paris,  que 
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nie  cadie'p  ,  "  ou  me  préfenter  avec 
différentes  horreurs  î  Souvent  ihalade, 
toujours  caduc  ,  en'  un  mot,  décrépît  ! 
On  pourrbit  3iré  de  rtoijC'e  que  difoit 
Madame  de  Comuel  de  certaine  Dame  : 
Je  vaudrais  bien /avoir  le  Cimetière ,  où 
elle  va  renauvéller  de  carcajfef 

Voilà, -je  crois,  de  bonnes  raifons , 
pour  ne  pas  quitter  l'Angleterre  î  •  •  . 
Mais  la  plus  forte  ^  c'eft  que  le  peu  de 
bien  que  j'ai  ne  pourroit  pas  pafler  la 
Mer  avec  moi  :  il  ihe  feroît  comme 
■ânpoffible  de  le  tirer  d'ici.  C'eft  prefque 
rien  :  mai?  je  vis  de  ce  rien-là.  Madame 
de  Ma^arin  m'a  dû  jufqu'à  huit-cens 
livres  flerling  ;  elle  m'en  devoit  encore 
■quatre-cens ,  quand  elle  eft  morte.  Aflu- 
rément  elle  dirpofoit  de  tout  ce  que 
j'avois  plus  que  moi-même  ;  &  les 
-extrémités  où. elle  s'eA  trouvées  font 
-inconcevables.  Je  voudrois  avoir  Jonné 
ce  qui  me  refle,  &  qu'elle  vécut  en- 
core !. . .  Elle  a  eu  tmt  dlndifférence 
lit 
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pour  la  yiCy  qu'on  auioit  cru  qu'elle 
ttétoit  pas  fâchée  de  la  perdre,  tes 
Anglùs  ,  qui  fiupaflect  toutes  lei  Na- 
tîoiu  ^  mourir ,  la  doivent  regarder 
avec  jaloufie. 

Soyez  afiuzé  ,  Uoofteur  »  que  ji 
fuis ,  fitc.    __^_^____^ 

On  AemasiàoitiS.-Evrémontr^Yat- 
ticle  de  la  mort  'i  »  s*U  ne  vouloit  pas  ft 
»  réconcilier  î  »  De  tout  mon  ccvurl 
(  répondit-il)  »  je  vcmdrois  me  réconr 
>  cilier  avec  l'appétit.  «  - 

îl  aveit  pourtant  aâèz  de  bonne  phi^ 
lofophie  t  pour  être  perfuadé  qu'il  eft 
idu  devoir  d'un  bon  citoyen-,  de  quelque 
fentimeat  qu'il  puiffe  être  ^  de  refpef^er 
ia  Religion  ,  fur-fout  de  fon  pays  ;  &  ne 
pouvoir  même  fjuârir  ^'on  en  fit  un 
■objet  de  plûfanlerie  :  »  La  fécule  Bieib- 
»  féance  (difoît-il  )  &  le  refpeâ  qu'on 
ï  doit  k  Tes  concitoyens  ,  ne  le  pec» 
»  mettent  pas.  » 
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PLACET    SINGULIER  *. 


SiRÉ,  • 

VAhbé  de  Caurnetma ,  fîfflë ,  pincé  > 
^reifé,  poufl*^»  excité,  remué,  agité, 
tourmenté ,.  perfécaié.  par  il  ne  fait  ' 
ipiel  malin  efprit  ,  à  lui  inconnu 
jufqu'à  préfcnt  ;  mais  qui  ne  fait  pas 
moins  qu'il  a  fait  contre  lui  un  Dif^ 
cours  à  l'Académie  y  critique  ^  cauf- 
tique  ,  comique  ,  fatyrique  ,  allégo- 
lique  ,  hyperbolique  ,  emphatique  ^ 
M-onique  ,  fanatique,  extatique  ,""ex- 
trinfique.  La  Charité  Chrétienne  ne 
lui  permet  pas  4'en  faire  à  Votre 
Majefté  une  cenfure  affirmative;  mais 


*TUidii  mChsponcfcaillequelaltnrefiikcdenie, 
K  d«u  on  i^Doïc  ipkmciit  l'AuMui. 

Tï      ' 
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la  Vérité  Chrétienne  l'oblige  de  dlrcii 
finoncequiyeft,  au  moins  ce  qui  n'y  elt 
pas.  Il  n*eft  ni  long,  ni  court,  ni  basr 
ni  fublime ,  ni  ferieux ,  ni  badin  ;  it 
n'eft  ni  Sacerdotal  par  rapport  à  lui> 
ni  Epi^opal  par  rapport  h  l'Abbë  * ,  nt 
Royal  par  rapport  à  Votre  Majeflé.  îl 
n'eft  point  Sacerdotal  par  rapport  à  lui  y 
car  il  n'a  pas  dit  un  feul  mot  de  l'E- 
criture-Sainte,  des  Pères  de  l'Eglife, 
ni  des  Conciles  Œcuméniques^  &  ce 
font  les  feules  paroles  qui  doivent  fortir 
de  la  bouche  d'un  Prêtre.  Il  n'çft  point 
Epifcopal  par  rapport  à  ï'Ahbé ,  car  il 
manque  au  refpecl  qu'il  lui  doit  par 
l'inftitution  éïaUie  dans  ITIie'rarchie  de 
l'Eglife.  Il  n'eft  point  Royal  par  rapport 
à  Votre  Majefté,  car  il. n'en  dît  rien, 
finon ,  que  voas  rie^  toutes  les  fols  jw 
vous  me  voyes^, 

'  Cen«  pUITantccie  tombdc  uobablemtDi  fin 
{"Eïêque  dt  Wdjo»,  Cltrmoat-TomurTt  1  ^ni  tttk 
MlTi  iscmbie  dt-l'AcidJniic  FijU^oîTcii 
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LE  GLORIEUX  PRELAT  ". 

yj  N  jour  de  Ff te ,  un  Ptftw  d'importance , 
(Mail  un  Fcélai  de  Ta  haute  niiflâtice, 
Ttès-CDiEié  )  pour  faire  honneur  au  Saint, 
DUbic  la  MelTe  ;  Se  lel  iju'on  le  dtpiiut , 
Vouloir  du  pejple  ic  tefpea  &  fîlence  ; 
Quand,  dans  l'Eglift,  intendaDc  quelque  bniîtf 
Qli  lui  CembloiE  ofiënfcr  £t  NoblelTe  i 
Il  fe  retourne ,  avec  colère ,  &  dit  : 
j»  Feriei-TOUs  p!ui ,  Peuple  vil  &  maudit , 
B  Quand  un  Laijuaii  dirait  ici  la  McSè  t 

.' Atiribud  à  StRtffai ,  CirlemSuePiflat, 


Tvi 
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ANECDOTE    RUSSE, 

Concernant    Rudoxie  Fœdorowna  -*'^ 
Pf «dire Femme  du  C^r  P'urrt-U'Cranit 


l^E  premier  devoiV  dé  l'Hiftorièn». 
lorlqu'il  s'eftjroinpé,efl:  de  rendre  aux 
perfonnages  dont'  il  a  parlé,  &  fnr- 
tout  aux- Souverains,  la  juflice  qui  leur 
eft  due  ;  &  avec  d'autant  plus  de  rai- 
fan ,  fur-tout  à  l'égard  des  vices  qu'il 
peut  leur  avoir  attribués  ,  foit.  en 
partant  de  mauvais-  mémoires ,  ou  de- 
l'efprit  de  parti  qui  aniinoit  la  Natiom 
au  moment  oïi  il  écrivoit  ,  qu'ili 
eft  refponfable  à  la  poftérité  Ats 
calomnies  '  dont     il    peut    les     avoir 

*  Fille  de  Fadot  Abramomin  I-apitehln  ,  d'une- 
^éa  pluf  andeonei  raœilltj  di  la  Raffit.  Cette  Priii£eir« 
lui  doani  un  £li  l'anal  TuivânMi  &■  ^>'î'  ne  fïic  pu 
fliit  luuKiiz  ^uc  lÂ  Mctet. 
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Koiccis,  au  cas  que'd'autres  Ecrivains-, 
mieux  inftruits  ^  viennent  par  la  fuite 
■  le  convaincre  ou  d'ignorance ,  ou  de 
inauvaife-foi; 

L'exemple  de  la  tr«-regrettable.  & 
.infortunée  jWaîAiWe,  Reine  de  Donne" 
marck ,  rapporté  dans  le  troifième  Re- 
cueil de  cet  Ouvrage ,  &  qui  n'en  efl 
-jpas  le  moins  intéreflànt ,  ea  eft  une 
-preuve  bien  convaincante.  . 
'■  Celui  iEuHoxie ,  qui  fait  l'objet  de 
celui-ci ,  ne  l'eft  pas  moins  ;  &  nous 
croyons  qu'on  nous  faura  gré  d'avoir 
élé  aâèz  heureux  pour  nous  être  trou'p 
xés  i  portée  (le  rendre  \  deuxPrinceflës, 
au£  injuflement  calomniées  qu'oppri* 
naées ,  le  tribut  d'éloges  &  de  regrets 
dus  k  leur  jeunedè  ,  aux  charmes  de 
leur  figure  ,  ainH  qu'à  la.  douceur  de 
leur  caraiîlère.,  &  a  l'innocence  de 
leurs  mœurs, 

'    La  Czariiie    Eudoxie  avoit   d'abord 
mérite  &  s'étoit  acquife  toute  la  tetbr 
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Ateffe  âe  fon  ^poux;  lorfqu'ayant  r** 
marqué  du  rëfroidi^enient  d<â  la'  parT 
de  ce  Prince ,  &  avoir  patienté  long- 
tems  fans  âfer  s'en  plaindre ,  fut  enfin 
inftruite  que  Men^icof,  pour  s'attirer 
de  plut  en  plus  l'affedion  de  fon  maî- 
tre, l'engageoit  fouvent  dans  des  par- 
ties auâî  fecretes  que  contraires  k  là 
fidélité  CGniugale.Animéed"unfentimen» 
d'indignation  contre  ce  favori  :  vlnfâmel 
(lui  dit-elle  un  jour,  après  lui  avoir 
expofé  le  fujet  de  fes  peines)  »  tu  feins 
y  d'ignorer  ce  dont  je  te  parle  l  Mais 
»  je  fuk  informée  de  façon  k  n'en 
»  pouvoir  douter,  que  tu  mènes  ton 
»  maître  chez  ces  mêmes  coquines  à  y«e 
»  tu  vendais  autrefois  tes  paies  &  tes 
»  petits  gâteaux  \  »  Ces  dernier» 
mots  piquèrent  d'autant  plus  vivement 

*  On  fait  que  Mtnileof,  jeune  Crient  de  peàt» 
fbh ,  a^ant  eu  le  bonheur  de  plaiic  i  {bu  SouvcriÎD  ^ 
*iroir  fti  tàtvc  pu  <X  Hoiutquq  au  pliu  bu»  itff^ 
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A^en^icof^  qu'il  eft  généralement  ■  or- 
dinaire à  ceux  que  la  Fortune  a  tirés  de 
la  boue ,  d'être  d'autant  plus  fenfibles  aux 
reproches  ,  eu  égard  k  robfcurité  de 
leur  nailTance.  Auflî,  dès  cet  inftant, 
forma-t-il  le  deflein  de  perdre  l'Impé-, 
ratrjce. 

Mais  Tentant  bien  qu'il  ne  lui  feroit 
pas  facile  de  détruire  les  impreflîons 
que  la  prëfence  de  la  Clarine  étoit  en 
po^elHon  de  faire  fur  le  ccEur  de  ce 
Monarque  ;  il  crut  *  pour  mieux  aflîirer 
fa  vengeance ,  devoir  attendre  quelque 
circonflance-  qui ,  pour  un  tems  fuiSfant 
à  fon  projet ,  pût  le  tenir  éloigné  d'elle. 
Le  fiége  à*As(oph  vint  eniîn  très-à- 
propos  pour  favorifer  fes  tentatives  y 
tant  fur  l'efprît  que  fur  le  cœur  de  fon . 
Maître.  Il  fut  alors  û  bien  mettre. k 
profit  la  mauvaife-humeur  de  Pierre, 
procédant  de  l'inefficacité  de  fes  efforts, 
pour  emporter  cette  Place  ,  qu'il  par- 
,    vint, infenâblemeot,  à  lui infpirer  des 
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foupçonr  centre  ion  époofe,  &  ii  tc!# 
foire  appuyer  ie  iâçon  par  tous  ceuX' 
qui  lui  étoient  dévoués,  qu'il  enventina 
l'efprit  de  ce  Prince  jufquiu'  point' 
auquel  il  vouloit  le  ccuiduire  :  c'eft-^'- 
dire,  q^'au  lieu  de  retourner  ^  Mojcouy 
ainfi  que  Pierre  l'avoit  réfolu ,  après 
avoir  éprouvé  qu'il  perdoit  envain  fes- 
troupes  devant  A^ph ,  ce  Prince  d^ 
pêclia  un  Courrier  \  fan  oncle  IV#a 
Hareskin^  avec  ordre  défaire  enfermer' 
la- Cçûri/;c,v  ajoutant  qu'il  ne  pM^iroit 
pas  de  devant  A^ph,  que  le  même 
Courrier  ne  lui  eût  apporté  la  nouvelle 
qu'elle  avoit  été  tondue  &  jettée  au 
fond  d'un  Cloître.  Sur  quoi  cette 
Priticefle  mfortunée  ,  fins  avoir  été 
oitendue-,  fans  même  peut-être  avoir 
fu  quel  étoit  Coa  crime,  avoit  été  con- 
duite, avec  main-forte,  au  Monaftère 
de  Sutels  ,  à  jo  milles  de  Mofiou;  . 
&  d'où  elle  ne  fortit  que  fous  le  règne 
^Pierre  IL,  -c'eft<^à*dïie  plut  de  tientç. 
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ans  après  fa  difgrace ,  dont  la  caufe , 
■infi  qu'en  l'a  fu  depuis  ,  n'avott  ^té 
»utre  que  l'effet'  de  l'amour  qu'elle 
avoit  pour  fon  Epoax  ,  &  d?  ion  ref-' 
fentiment  contre  Men^icof. 

Voltaire  eft  leTeul  qui  ait  cru  qu'elle 
avoit  ^t^  r^pudi^e,  pour  caufe  d'Adul- 
tère ,  ainfî  que  le  lui  a  reprocha  ht 
Motraye  -•  car  cette  Prmceflè  n'a  jamais 
été  ni  foupçonnëe,  ni  àccufée,'de  ce 
crime ,  &  toute  la  Ruffie  rend  encorç 
ce  témoignage  à  ù.  mémoire. 

On  l'avoit  mal  informa ,  fans  doutCj 
Mais  fon  Livre  efl  dans  les  mains  de 
tout  le  monde;  &  fon  témoignage  eft  ■ 
d'un  trop  grand  poids ,  pour  qu'il  ne 
foit  que  d'autant  plus  jufte  de  rendre  à 
la  Vii£lime  innocente  d'un  indigne 
favori  y  la  jaftice  qu'elk  a  droit  d'a^ 
tendre  de  la  pofte'rité. 

Nous  devons  ajouter  que  cet  im- 
placable ennemi  d'Eudoxie ,  non-cono 
Knt  des  djfgraces  dont  il  avoit  accablé  . 
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la  mère ,  étendit  fa  vengeance  ^ufques 
fur  le  fils  de  fa  vi<;iime  ,  le  jeune 
Cs^aroifit^  Alexis  Pétrow'u:^ ,  dont  les 
malheurs  ont  fait  tant  de  bruit  dans  le 
monde.  Ce  jeune  Prince  avoit  ea 
d'abord  un  excellent  Gouverneur,  qui 
peut-être  eût  pu  corriger,  oU  du  moins 
infenfîblement  parvenir  jufqu'i  pallier 
les  vices  de  caraflère  que  fon  Elève 
tenoit  de  la  Nature.  Mais  Meru^icof 
iroora  bientôt  des  prétextes  aflëz  fpé- 
cieux  pour  faire  renvoyer  cet  honnéte- 
homme,  &  ponr  s'emparer  de  l'édu- 
cation du  C^arawit^.  Naturellement 
irufque ,  groflîer  ,  &  tant  pour  faiîsfafre 
k  fa  haine  contre  la  mère  du  Prince , 
que  pour  plaire  à  Catherine  ^  féconde 
femme  du  Cj^ar  ,  dont  elle  avoit  un 
fils,  le  perfide  Men^^tcof  traîtoit  fort 
Elève  avec  le  plus  grand  mépris.  Ce 
qui  le  découragea  fî  fort,  &  lui  abâ- 
tardit le  ccenr ,  de  façon  que  ce  mal- 
lieureuz  jeune  homme  ne  tarda  guère 
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h  Ce  montrer  aufS  indolent ,  que  brutal 
&  efféminé. 

Pour  comble  de  fcelérateffe  ',  le 
C^^arowit:^^  ëtani  revenu  de  Naples  en 
Tluffie  ,  fur  la  promeflè  que  fon  père 
lui  avoit  faite,  par  écrit,  qu'on  n'atien- 
teroit  point  k  fa  vie  ;  la  bonne-foi  de 
ce  jeune  Prince  avoit  touché  le  C^ar 
au  point  de  fe  montrer  publiquement 
envers  fon  fils  dans  les  difpofnions  les 
plus  favorables.  Mais  Men^icof  eut 
encore  aflèz  d'empire  fiir  l'efprit  de  fon 
ma!tre  peur  détruire  ce  refte.d'affeflion 
paternelle  ,  &  pour  l'aigiir  aii  point  de 
lui  faire  oublier  la  promené  qu'il 
aroit  faite  de  pardonner  à  fon  évafion , 
s'il  témcignoit ,  par  fon  retour,  fon 
obéiflance  k  fes  ordres.  Foiblefie,  aulB 
étrange  que  barbare  ,  qu'on  tenta , 
vainement,  de  juftifier  par  un  détour 
de  chicane  aulS  ridicule  qu'abfurde. 
&.  qtii  n'en  impofa  pas  plus  aux-  per- 
fonnes    fenfées    que   tous   les  efforts 
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depuis  mis  en  ufage  pour  ticlier  (Itf 
peduader  le  public ,  que  Ix  mon  dit 
Ci(arowiti(^  ne  pouvoit  être  attribuée 
i{u'k  la  frayeur  qui  le  &Hît  à  la  let^ors 
deTt  fentsnce. 
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DISCOURS 

De  L'EMPEREUR  CHARLES -QirmT, 

Aux  États  efnÉRAuz  desPats-£as, 
CiJu     moment    de    fort    ahScatioti  *. 


oVIes  Amis,  quoique  mon  Chance- 
lier TOUS  ait  fait  part  âe  la  réfolution 
que  j'ai  prife ,  &  des  fiijets  qui  m'o- 
bligent d'en*  ufer  ainfi  ;  je  veiuc  voim 
remettre  en  mémoire  que  voicî  k 
quarantième  année  qae  l'Empereor 
mon  ayeul ,  me  tira  d^une  tutelle  e'tran- 
gère ,  pour  mt  mettre  en  poUeffioa 
de  moi-même  ,  quoique  je  n'euâe  que 
quinze  ans. 


f   ConAume  i  une  copie  lic^e   dct  Archive*   ^ 
^mxtUu.ni  MneAbdiubocfutftite.le  icJurin 
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L'année  fuivante  que  mourut  le  Roi 
Catholique  ,  mon  Seigneur  ,  je  me 
trouvai  Roi  d'Efpagne ,  parce  que  cette 
fucceffion  me  vint  <iu  côté  de  ma 
mire  ;  &  il  y  a  trente-fix  ans ,  que 
l'Empereur,  mon  ayeul,  décéda.  Les 
Eleél«urs  me  conférèrent  cette  dignité , 
bien  que  je  ne  l'eufle  ni  follicit^e.,  ni 
méritée  j  attendu  le  peu  d'âge  '  que 
j'àvois  alors.  Cependant  quoique  je  ne 
J'eufle  point  recherchée  avec  ambition, 
je  n'ai  pas  laifle  de  l'accepter  avec  joie, 
pour  l^ccroiflèment  de  'la  Religion 
Catholique  ,  pour  Tuiilité  de  l'Alle- 
magne ,  qui  ett  ma  patrie,  &  pour 
avoir  plutât  l'occafîon  de  tirer  l'épée 
contre  le  Prince  Ottoman  ,  l'Héréfie 
de  Luther  &  les  Princes  fes  protecteurs* 
Et  fi  l'envie }  jointe  a  la  jaloufie  de 
quelques  Princes  Chrétiens  m'ont  em- 
barralTé  pendant  quelque  tems,  je  n'ai 
depuis  rien  épargné ,  quelques  peines 
fie  quelques  travaux  qu'il  m'en  coûtâti 
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j)our  parvenir  à  mon  but ,  en  me  tirant 
d'affaires,  avec  honneur.  Je  me  Cuis 
tranfporté ,  pour  cet  effet ,  neuf  fois 
dans  la  Haute-Allemagne,  Cx  fois  en 
Efpagne ,  fept  en.  Italie ,  &  dix  en  ce 
Pays.  J'ai  paffé  quatre  fois  en  France, 
deux  fois  en  Angleterre,  &  autant  en 
Afrique.  Je  me  fuis  jette  huit  fois  fur 
l'Océan  ,  iàns  compter  celle-ci,  qui 
doit  être  la  dernière.  Quant  à  toutes 
les  guerres  que  j'ai  entreprifes,  c'a  été 
tant  pour  la  defenfe  de  la  Foi ,  que 
pour  h,  confervation  de  mes  droits, 
&■  pour^celle  de  la  JuAice  ,  attachée  ï 
jna  dignité  :  car  je  puis  aiïïrmer  que 
jamais  je  ne  m'engageai  dans  aucune, 
foit  par  haine  particulière  ,  foit  pa^ 
ambition.  J'ai  eu  fur  la  tçne  un  long 
xègned  &  d'autant  plus  long ,  qu'il  n'a 
.^té  qu'une  longue  fuite  de  travaux,  de 
tous  les  genres  :  &.  le  moindre  de  tous 
,(  fans  compter  ceux  que  m'a  coûté 
i'Héiéûe  de  Luther)  n'eft  pas  celui  que 
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j'éproNve  anjourd'huî ,  en  me  voyant 
forcé  de  tous  quitter ,  pour  cherchei 
le  repos  qui  m'eft  devenu  nëcefiaire. 
Réfoliition  que  la  tranquilliië  aâudle 
de  mon  efprit  m'engage  d'autant  plus 
k  exécuter ,  que  je  ne  l'ai  prife  qu'apiès 
l'avoir  réfléchie  à  loifir  :  facriflce  qui 
ne  coûte  d'autant  moins  ,  qu'il  faut 
des  mains  &  des  pieds  plus  libres  que 
les  miens ,  pour  fupporter  un  iï  lourd 
fardeau ,  tant  de  dignités  que  d'affaires  I 
Et  dès  long-tems  j'aurois  pris  ce  parti, 
fi  le  jeune  âge  de  Philippe  ne  m'avoit 
retenu.  Mais  la  misère  du  fiècle,  qui 
m'a  fait  perdre'la  fanté  pour  confervei 
la  vâtre  ;  car  la  rupture  de  la  Paix 
conclue  avec  le  Roi  de  France  ;  la 
téméraire  audace  de  Maurice  L  venant 
ivec  une  armée  pour  me  combattre  j 
la  prife  de  Mei^  &  de  Hefdin  ;  l'entrée 
des  Français  par  le  Bainaut  &  par 
'Arra^y  n'ont  point  été  dp  s  aéiions  que 
Je  hazard  a  produites ,  mais  i'ouvrag» 

k 
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4e  l'ennemi  commun  des  hommes , 
pour  mettre  obftacle  ï  ma  retraite ,  &c 
que  je  fufpendîs  alors  pour  faire  face 
à  tout. 

Grâces  en  foient  rendues  ï  l'Etemelf 
Je  n'ai  rien  perdu  de  mes  Etats,  &  j'ai 
acquis  beaucoup  de  gloire. 

Mais  aujourd'hui,  avec  un  £ls  tel 
que  Philippe  ,  &  un  frère  tel  que 
Ferdinand  ,  auxquels  je  puis'  confier  la 
confervaiioD  de  mes  Conquêtes,  qui 
•peuvent  même  les  e'tendre  ;  je  mis 
croirois  très -condamnable  ,  fi  je  ne 
donnois  pas  à  l'un  la  poâèilîon  de  mes 
Royaumes,  k  l'autre  celle  de  l'Empire^ 

Je  TOUS  oblige  ï.  beaucoup  de  chofes 
pour  eux  ;  je  leur  en  recommande 
beaucoup  pour  vous  :  d'autant  que 
votre  mutuelle  correfpondance  leur 
procurera  un  grand  repos,  &  Il  vous 
une  grande  utilité.  Mais  '  duJIïïez-vous 
mettre  le  tout  en' oubli ,  confervez  du 
rooins  toujours  la  pureté  de  la  Religion 
Tmc  ir.  K 


45*  Pièces 

Catholique ,  comme  d'une  forte  Place 
allîegéê  par  une  Puiflânce  ennemie.  £t 
Ti ,  pr  hazard,- fon  voifinage  avoit 
introduit  chez  vous  quelques  femencei 
dangereufes ,  arrachai-les ,  extirpez-les 
)ufqu'^  la.  racine!  Souvenez  -  vous , 
Amis ,  de  la  ibllicitation  preflante  que 
je  vous  en  fais  aujourd'hui  :  fans  quoi 
vous  Vous  verrez  efclaves  de  l'obftina- 
tion  f  'Captifs  fous  le  joug  de  votre 
tnîilice  ,  fans  pouvoir  lorfque  vous 
voudrez  rompre  vos  chaînes.  Je  vous* 
îe  dis ,  du  plus  profond  de  l'âme  :  Oui  » 
mes  Amis,  j'aimerois  mieux  périr  mi- 
férableihent,  que  de  fouffrir  la  moindre 
altération  dans  la  pureté  de  la  Religion 
Catholique!  Je  ne  rougis  point  A'a." 
vouer  ,  quant  ■  au  Gouvernement  de 
ines  Etats,  que  je  puis  avoir  failli  plus 
d'une  fuis ,  foit  par  défaut  d'expé- 
j'ience ,  foit  par  préfomption  ,  foit  par 
<tfop  de  chaleuj-  :  mais  qtie  vion  deâein 
tae  fut  jajnais  â'aScBÎet  peifonne.  Si 
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quelqu'un  me  trouve  coupable  à  cet 
égard  ,  qu'il  m'indique  la  façon  d'y 
apporter  remède  ;  &  s'il  e'toit  trop 
tard  ,  j'en  demanderai  fince'rement 
pardon  i 

Charles,  en  fimffant  ^  &  fe  trouvant 
trop  attendri  pour  attendre  la  réponCe 
^ue  le  Syndic  des  Etats  avo/t  à  faire, 
fe  rétira ,  en  difant  .-  »  Adieu ,  mes 
»  Enfans  !  vous  me  percez  le  cœur... 
»  61  je  vous  quitte  ,i  regret  i  » 


0 BSSRr AT laxs  fur  cette  Pièce. 

Ceux  à  qui  le  caraâère  de  cet 
Empereur  eft  peu  connu,  n'ont  fans 
doute  pu  fe  défendre  d'un  fentiment 
d'admiration  très-fondé'  ,  en  partant 
des  feniimens  auflî  religieuz  qu'hé- 
roïques dont  on  l'a  tu  briller  d'un 
bout  à  l'autre.  Mais  ceux  qui ,  par  la 
cotinoilTanee  panîculière   &  re'fléchie 
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de  fon  hiftoire ,  fe  rappelleront  que 
ce  même  Prince,  en  l'apprëciant  du 
côté  de  lefprit,  du  courage  &  de  U 
politique  ,  mentoit  fans  doute  des 
éloges  ;  mais  qu'en  lé  confidérant  da 
c^té  dç  Ja  modériition  d^ns  les  de^rs, 
de  U  droiture  8ç  de  1?  franchife,  oii 
ne  fait  quelles  épiiheles  lui  donner, 
Reconnu  généralement  pour  fourbe  & 
dilHmulé ,  il  jurpit  toujours  ^  à  fi  de 
hombre  //e  bien  !  (  foi  d'homme  d'hon-f 
neur  )  &  faifoît  toujours  le  contraire 
de  ce  qu'il  juroit  ;  que  Machiavel, 
étoil  un  de  fes  Auteurs ■  favoris;  que 
fes  Traités  éioient  toujours  conçus 
arec  cette  ambiguïté  auflï  ba(^  que 
honteufe  ,  qui  fait  perdre  la  réputation 
fans  augmenter  les  Etats.  Qu'après  le 
fac  de  Rome  (  &  ce  feul-  trait  fuffit 
pour  le  peindre)  tenant  le  Pape  pri- 
fonnier  dans  le  Châteàu-Saint'Ange  ^ 
il  prdonnoit,  dans  tous  fes  Etats,  de» 
Proceffions  &  des  Prières  de  quarante 
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Heures ,  pptir  obtenir  da  Ciel  la  déli- 
vrance du  faint  Pèrs ,  qu'il  ponvoit 
•meure  en  liberté  ,  par  une  fimple 
Lettre  >.  &  que  cette  comédie  dura 
.  jufqu'ji  ce  que  Qément  P'il  eut  acheté 
fa  délivrance  j  Ipr^u'en  un  mot ,  on 
aura  nombre  d'autres  traits  de  cette! 
erpèce  à  reprocher  à  fa  mémoire  j  après 
avoir  lu  le  Difcours  d'Abdication  de 
ce  Prince ,  ces  mêmes  perfonnes  n'au- 
ront-elles pas  droit  de  dire  i  fans  rifquer 
d'être  démenties  :  Le  Renard  meurt 
dans  fa  peau! 

•^^^ 

Philippe  Ut  qui  n'étoit  pas  moins 
diUîmulé  que  fon  ■  père  ,  lui  répondit 
après  cette  Abdication  folemnelle  : 

»  Votre  Majefté  Impériale  me  charge 

»  d'un  bien  pefant  fardeau  !  Je  ne  pour- 

»  rai  remplir  un  fi  grand  vide ,  n'ayant 

»  point  affez  de  forces  pour  fuivre  les 

\  jij 


4^3  Pièces 

9  grands  exemples  que  vous   m'avez 

»  donnés.  Je  n'accepterois  même  pas 

»  cette  déroiffion,  fi  je  n'^tois  bien 

»  perfuadé  qu*elle    pourra    prolonger 

»  les  jours  de  Votre  fatrée  Majefté, 

»  Mon  ambition  ne  me  permet  guère 

»  de  tâcher  k  prendre  un  plus  grand 

»  efTor,  que  celui  d'imiter  une  partie 

y  de    vos    venus  ;    puifque    les    plus 

»  grands  hommes   lenteroient  envain 

»  de  les  imiter  toutes. 

A  Trompeur ,  Trompent  Se  demi  ! 

C'eft  ce  iontVhilippe  n'a  pas  tarde', 
ûx  motr*,  à  doilner  plus  d'une  preuve. 
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L'EMPIRE  DE  LA  MODE, 

Anecdote     Efpagnolle    &    Comique  y 
du  règne  de  Philippe  III. 

P  A  »     M.     D.  t.  P. 


•>  *  SUR  rfgner  fur  Frivôliifrf 
■  Mo<lc  D*guit  de  Nônvcautl  ) 
»  Et  tant  plus  Mode  ed  ridifole, 
»  Tut  plut  Mode  ctoït  k  dreidcl 

SI  cet  vcti ,  quF ,  de  bauDo-Aï , 
Je  jumoii  tite  de  min , 
N'^KHCiH  qai  de  ttaàa^Ietace  i 
J'en  acgiâtM  ma  conloencc. 

Mail,  (àni  pdcr  Cm  on  fnfer^ 
De  G  inédioct*  in^nanco, 
Amit  Lcâeun ,  pallbiu  au  Fait. 

Xn  ETpagne,  (dit-on)  fignoK  tn  quelle  aimle^ 
Aux  Pêiei  qa'cDEintoit  m  Ko^al  faf mfnf*  ', 

Xa  fine  flcuc  dei  EUgant , 

Cefl-J'diie  dei  Conttîiâm , 

*  CtWt  dt  Filmant,  dtfaii  Philippe  IV. 
ViT 
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Voulint  lïgiuler  El  Puure , 
En  fcalani  plus  de  docuce 
Que  M  compottoii  leur  Pourpoiai, 
Au  Corp*  trop  étcoiEcmenc  jointe  . 
P«r  Ict  confcili  d'une  lEie  atone , 

beau  ioui  ^  l'amp leui  de  leur  cl 

Si  ce  luxe  nouveau  lurpài , 
It  fi*iCour.  comme  II  ViUe.earir, 
I^  eu  ae  Cmpftaâa  pcribnne. 
Mail  ce  qui  moini  encor  m'tconne, 
Cefl  qu'en  peu  de  jouci  l'ccil  l'y  filï 
Et  qu'i  tel.  poiot  U  Mode  prie-, 
'     Que  bientàc  duu  L'EQuigne  endJM^ 
Il  ne  fut  tll>  de  bonne  tnirei. 
Qui  (iappé  de  ce  goûi  nouveau, 
,1  Dans  ccRç  elpice  4e  Tonnew  ^ 

Ne  voulût  logcT  G^n  derriète.. 

la  Cour  pour^nti  bîeaioç  aptA, 
(Ouvrant  Ici  yeux  fur  cette  ïServcfleiieet 

Pat  la  plm  Urètt  Oidoliniacc  . 
En  prolctivit  le  ddicule  excèi. 

Mait  le  mal  (tait  Eut  ;  &  quand  l'Abui  et 

^Si  l'on  n'en  prévient  le*  effe», 
U  Te  dfrpi;  touÎQtirf  tùen  plus  nid  qu'^n  a»  gtoAt 

Aufli  la  tifueuT  de  L*£di«, 
El  les  amende!  &  lei  peinetv 
SiT  Its  âmes  dites  te  vaines , 
Dts  CoKCiiTans ,  &  fur-ieut  i  JHadtiJ.\ 
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N'obrinienc  qu'un  léger  crtdii. 
Et  du  (ocoua  la  gnMcfque  t^uist 

Gh^  le  Noble  &  1e  Citaain , 

Du  plui  impie  Vcrcugadia, 

Dcj»  Cuif»(foa  II  mefure; 

Lotri]ue ,  par  bazard ,  tecuin  Doit, 
^       De  mine  la  moiiii  in^lànie , 

Surpris  en  conaarendoa , 
Fournil  mui^e  i  b  Tcèae  liiivuire  : 

Chez  le  CorHgidoT  '  condnic. 

Le  grave  MagiOrai  lu  dit  : 

Se  pcut-it,  Seigocut ,  qu'à  vorre-  Age , 

{  Qui  n'eft  pai  celui  d'un  enfant  !  ) 
Inffiuii  que  le  Ro^  le  défend, 
Vaui  fuifficz  vous  monoei  en  pacdl  équipage) 

Seigneur  (répond  le  dilbqiwni) 
C'eft  que  foïi  cccaccoûcreiaent. 
Pour  moi  d'un  trèi-uiile  u&ge. 
Je  porte  &  uclu  rûfcmenc. 
Tout  ce  qui  généralement, 
Compoft  mon  petic  néoage. 

—  Seigneur ,  trêve  de  badinage  ; 

C'ell  mal  prendre  votre  monienc  / 

Craignei  !..  —  Pour  appair»  votre  telTeotimeni, 
Daignez  du  nuùiu  ni'entendre  f  Et  dtiâlez  vouj  en  tirt,. 
Je  rai]  par  des  eSèts  jultifier'noD  àku,, 

*  X«  Liiatmaat  dt  Pvlift, 
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le  Roi  conooîi  mon  nom,  met  utcnt,  met  fiicccx^ 
En  tenu  de  Gucne ,  alaû  qu'en  lenu  de  Paii.i. 
El  que  dini  piqs  d'une  pioàc  AveDurei. 

Je  ne  d^mcndi  poiiu  une  &uuce  fi  pure.. 

Maïs  pw  le  Jeu  >  TAmoat  Bc  lei  Promis  , 
Vont  V0711  CD  moi ,  je  tow  imc , 
Le  pliu  gneuc  de  tant  le*  fuiei*  t 
Si  pieux  ,  malgré  ma  bdllante  appaimce-^ 
Si  gueiu.  Seigneur,  qu'i  cet  habic. 
Donc  un  ùfeux  Juif  m'a  £ut  ct£dit. 
Sut  lu  Tiats  àe  ma  nailTance , 
En  utendant  que  le  Roi  rkoa^nrc- 
Son  lérvlEeur,  qu'un  TriCoriti  maudic^ 
Tcù- poli  ment,  chai]ue  pur  écondniti,   . 
Je  di»i  toun-aia  fubfîllance  1' 
£  guïui  enfin ,  que  du  (raid  galecai , 
Xlont  riafoitaee  a  faic  ma  tflïdcDce ,, 
La  feiniie  ne  fennaDC  pai  ; 
Pour  meiKe  i  l'ibn  du  pillage , 
Tout  ce  qoc-contenoit  ma  cage ,. 
Ma  guicarrc,  Se  même  mes  drapi,. 
Ma  culotte ,  âni  embacnu , 
Loge  aujouid'bui  kiui  ce  bag^e. ... 
Et  n  ce  Kâit  vous  fembfc  Eibnlcai, 
J'ofire,  i  l'ibHant  j  Jfea  ceoraincFe  toi  yeox.. 

i~>Quoî,Se%ncuf!-— Oui, Sdgnc<ii:.Oui, tout)  ton 
mon  bagage  !'. 
En  un  moc ,  n>uc  ce  que  le  Sdrr, 
Avec  le  Ttéforiet  d'accord , 
Me  Ivflê  «Dcot  â  Dion  uàf/i^ 
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'Setgoeuc,  (die en  riini,  Icgiave  Magilhu) 
D'une  Avcnoirc  aul]i  plairame. 
Qu'à  roDi  Igmds  iméiefTince , 
Pïmienci-vouf  que ,  lUi  d^DUin  ^ 
Je  falTe  pan  au  Soumiun , 
Dont  la  bonté  féconde  U  jullice  t 
El  qui  biencât  (j'en  fuii  cetuint 
Du  fort ,  i  votte  tgacd ,  bonicn  le  tipàee-t 

—  M90  tellu  n'empfdiecoii  rien , 
Seigneur..  .Er  je  feus  que.  peuc  lirei. 
Si  le  récit  peur  amulêr  le  Maître, 
Le  Serviteur  pauuoit  t'en  crouvci  bien  ï 

It  fuSîi  lu  Leâeur  Rapprendre, 
Que  le  bon  Roi  ,  fUrprù  d'enieodre 
Un  rfd(  ajiŒ  lingulicr. 
Fit  appeller  le  Cavalier; 
£r  qu'enchamé  de  Coa  Ininieur  boiifbiuie-» 
En  ^rant  ri  juliju'aux  éclatt^ 
Pour  l'aciacher  i  fâ  peilbnne, 
I.ui  fît  quitter  fon  galem; 
Et  que  (gtice  ,  fans  doute.  1  ceire  Facétit ^ 

Le  Monarque  .  datu  fci  Etats , 
lut  bîcBt^  le  plaifir  de  Totr,  i  TagM^fr,. 
Sans  faoguer  lei  Ma^ftrati, 
la  Grandt-Cidattonuunt  I 

FIN. 
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ERRATA 

DU      QUATRIEME      VoLUUE 

PES  PIÈCES  INTÉRESSANTES. 


JT  AÏ5E  6  de  la  Lettre  de  M.  de  S**\  ligne,!  J  » 

difcrédîter;7/y>ï,  décrédîter. 
Page  I S ,  ligne  i ,  me  mette  en  grand  fouds } 

iifl,  me  mit. 
Page  zj  ,  ligne  t ,  en  l'afTociant  à  là  gloire; 

U/e^ ,  &  l'afibcienc  à  fa  gloire. 
Page  3o ,  ligne  4,  monentes  ori  ;  lîlcz,  mo' 
,    rientis. 
Page  lit,  ligne  8 ,  maii  ce  feroit  ;  Ufi\ ,  & 

ce  lëroit. 
Page  iji,  ligne  9,  a  rempli  lôn  objet;  tifeii 

n'ait  rempli. 
Pagç  ij^,  lighe  14,  vivott...'  cent;   lift\i 

VÏvoit  prefque. 
Page  14a,  llg.7>  ait  fonjoun  eue;  Ufe^^  a 

toujours  eue. 
Faget;4, ligne  I},  qu'à  l'époux;  Ufei^^t: 

l'époux. 
Page  170 ,  ligne  i ,  lui  Uche  ;  Ufc{ ,  lui  Ucba« 
Tome  ir.  X 
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Page  iS4  »  ligne  g  >  plu$  folemneile  j  /i/q; , 

plus  c^ibre. 
Page  )oj,   ligna  ^j  mimï  bim  accuôUie, 

^y*^ ,  bien  mieux. 
Page  310,  ligne  t  &  3  >  ^coît  bien  fait  ^/fy*^, 

étaient  bisn  faît«> 
Page  jïtf ,  ligne  6  ,  Après  fôn parjure ,  Tbéfét! 

ajoute\  U  versjûivani: 
Objet  de  foa  «inouf  comme  de  fen  cromoK 
Page  }i9,  ligne  dernière,  pour  U  décrm, 

Zi/ff ,  pour  les  décrier. 
Page  Î4T  ,  ligne  3  ,  Ainlî  j  B/i^ ,  AuŒ. 
page  }77  1  lign«  ;  ,  Beliac  i  £^  ,  fialsac 
Page  ;»i  ,  ligne  4,  c'ei  hb  d«iii«r  £m^} 

Mfn ,  c'eft  un  JÂuffie  éiviD. 
Page  35  j,  ligne  s,  perdu  mon  argenc;  iï/>{, 

-  fierâji  tout  non  argcBt. 

Page  3  9<  ,  ligne  4 ,  lin  quelqu'un  ;  tfaee^  va, 

Ftge  49)  1  ligne  le ,  téAt  Zfjtghk  ;  Ufi^ ,  c^cÉ 

que  Zyrphé, 
(^9  4i4,lîgit  »,  hfodé^ii  fc>î^,&(ô- 

ïagr  449 ,  l%ac  i  j  >  faroût;  i^  j  U.  «voit* 

Page  44< ,  ligne  4 ,  fiit  enfin  t  UJèi ,  cil*  fiit 

:   çnfift. 

Fage4f8,  ligne  i,  comme  une  fort*  pbee; 

Fin  dt  VErrata, 
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J_/At(S  [«  i«r-  dîns  d'an  Roi 
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lant  des  fleurs ,    Chaptoic^  Ibr 
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fourd  à  tes  vœux,  Le  Ciel  peut' 
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Moralité. 


Dernier  Couplet, 


NOTÉS.-  48} 


ïE^e 


une  longue  ab-  fen-  ce  , 


ll^gaWïi-pgeiip 


Il  rejoint  deux   tcn-dres    E- 


i^^i^i^^ 
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MUSIQUE 
DE      M.     Mil** 


V/BJET  de   mes    a-      oioars, 
Vpus  dont  je  liens  ma      gloire  '. 
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Ma»>pvtrop,  in- hu-    mai- ne 
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